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AVIS. 

C’EST actuellement chez les sieurs Bélin , Li- 
braire, rue Saint-Jacques, et Brunet, Libraire , 
Place du Théâtre Italien , que l’on souscrit 
pour la Petite Bibliothèque dis Théâtres • 

Les personnes qui auront quelque chose de 
particulief à communiquer aux Rédacteurs de 
cette Collection Dramatique , sont priées de 
l'adresser , port franc , au Directeur et l’un des 
Rédacteurs, rue -Neuve des Petits - Champs , 
n e . io , près la rue de Richelieu. 
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SUJET 

DU BOURGEOIS GENTILHOMME. 
* r 

M . Jourdain , fils <Tun riche Marchand de 
Drap , de Paris , et qui a épousé la fille d’un 
Marchand , de même sorte , riche aussi , ne 
fait plus de commerce , et a la manie de ne vou- 
loir voir que des gens de qualité , auxquels il 
donne , sans cesse , des fêtes , qui lui empruntent 
son argent , et l’entretiennent dans scs idées 
folles. 11 veut les imiter en tout » et, à près de 
cinquante ans , il prend un Maître à Danser, un 
Maître d’ Armes et un Maître de Langue , pour 
commencer ses exercices. 11 a une fille * nommée 
Lucile , qu’il ne veut marier qu’à un Gentil- 
homme i mais elle est aimée d’un jeune homme 
nommé Cléonte , qui est roturier , qui cepen- 
dant a servi avec distinction , qui a de la fortune 
des mœurs, qu’elle aime , et qui lui convient , à 
tous égards. Madame Jourdain approuve leur. 
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if SUJET DU BOURGEOIS GENTIL; 

amour , et desire , autant qu’eux , leur union ; 
mais M. Jourdain n’y veut absolument point 
consentir. C o vielle , valet de Cléontc, imagine 
un moyen extravagant pour arracher le consente- 
ment de M. Jourdain. Il vient , sous un dégui- 
sement , lui annoncer l’arrivée du fils du Grand- 
Turc à Paris , et il lui persuade que ce jeune hé- 
ritier de l’Empire Ottoman est amoureux de 
Lucilc qu’il a le dessein d’épouser. Cléonte 
paroît , dans le costume Asiatique , avec une 
nombreuse suite , fait la demande de Lucile , par 
interprète , et donne à M. Jourdain la dignité de 
Mamamouchi , qui lui fait prendre le turban , et 
à laquelle on le reçoit dans une cérémonie bi- 
zarre , qu’il croit véritable. Madame Jourdain et 
Lucile sont mises dans la confidence j on signe 
le contrat , et le mariage est célébré par des fêtes, 
que forment des Peuples, de différentes nations , 
et qui terminent la Piece, 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 

LE BOURGEOIS GENTILHOMME. 

cc Le Bourgeois Gentilhomme est un des plus 
heureux sujets de Comédie que le ridicule des 
hommes ait jamaispu fournir, observe Voltaire» 
dans ses Jugemens sur les Pièces de Moliere. La 
yanité , attribut de l’espece humaine , fait que 
des Princes prennent le titre de Rois, que les 
grands Seigneurs veulent être Princes , et ,comme 
dit La Fontaine : 

Tout Prince a des Ambassadeurs, 

Tout Marquis veut avoir des Pages. 

Cette foiblesse est précisément la même que celle' 
d’un Bourgeois qui veut être homme de qualité ; 
mais la folie du Bourgeois est la seule qui soit co- 
mique et qui puisse faire rire au Théâtre. Ce 
sont les extrêmes disproportions des maniérés et 
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ir JUGEMENS ET ANECDOTES 

du langage d’un homme , avec les airs et les dîs* 
cours qu’il veut affecter, qui font un ridicule 
plaisant. Cette espece de ridicule ne se trouve 
point dans des Princes ou dans des hommes éle- 
vés à la Cour , qui couvrent toutes leurs sottises 
du même air et du même langage j mais ce ri- 
dicule se montre tout entier dans un Bourgeois 
élevé grossièrement , et dont le naturel fait , à 
tout moment , un contraste avec l’art dont il 
veut se parer. C’est ce naturel grossier qui lait le 
plaisant de la Comédie j et voilà pourquoi cc 
n’est jamais que dans la vie commune qu’on 
prend les personnages comiques. Le Misantrope 
est admirable j Le Bourgeois Gentilhomme plai-^ 
sant. Les quatre premiers actes de cette Piece 
peuvent passer pour une Coméd^ : le cinquième 
est une Farce , qui est réjouissante , mais trop 
peu vraisemblable. Moliere auroit pu donner 
moins de prise à la critique , en supposant quel- 
qu’autre homme que le fils du Grand Turc j 
mais il cherchoit par ce divertissement plutôt à 
réjouir qu’à faire un Ouvrage régulier. Lully , 
qui fit la musique du Ballet a y jo.ua comme 
■dans Pourceaugnac. » 
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SUR LE BOURGEOIS GENTIL. v 

Lully , sous le nom emprunté du sieur Chiac- 
cherone , chanta et joua, avec beaucoup de gaie- 
té , le rôle du Mufti , aux représentations qui 
furent données de cette Piece , devant le Roi , à 
Chambord et à Saint-Germain-en-Laye. Cela lui 
fit même un obstacle lorsque , quelque tems 
après , il voulut entrer dans la compagnie des Se- 
crétaires du Roi , de laquelle il avoit acheté une 
charge. Mais faisant observer que ce n’étoit que 
pour le Roi seul qu’il avoit joué Pourceaugnac et 
le Mufti du Bourgeois Gentilhomme ,1e Ministre, 
M. deLouvois, fit lever la. difficulté , et les Se- 
crétaires du Roi ne purent se dispenser d’ad- 
mettre Lully parmi eux. 

« Aucune Piece n’avoit encore autant inquiété 
Moliere sur son succès que Le Bourgeois Gentil - 
homme t après la première représentation de Cham- 
bord , dit M. Bret , dans l'Avertissement qu’il a 
mis au-devant , et les Observations à la suite de 
cette Piece. Louis XIV , à son souper , n’en dit 
pas un mot à l’Auteur j et ce silence qui fut pris 
pour une improbation du Maître , donna carrière 
à toutes les décisions précipitées du mauvais goût. 
Moliere n'y est plus , disoient quelques Courti- 
sans, fatigués de voir au milieu d’eux unceu- 
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vj jugemens et anecdotes 

scur qui pouvoit , au premier jour , révéler leurs 
ridicules particuliers au Public , il extravague. Le 
voilà tombé dans la Farce Italienne. Que veut-il 
' dire avec son Halaba Balachou ? &c. » 

« Il se passa malheureusement plusieurs jours 
entre cette première représentation de Chambord 
et la seconde ; de sorte que le supplice de Mo- 
lière fut bien long ! Il n’osa se montrer , dit- 
on , pendant cet intervalle ; et Baron, qu’il cn- 
voyoit à la découverte # ne rapportoit rien de 
consolant.' Il ne reconnoissoit plus son Maître , 
dont le goût , toujours sûr , sembloit l’avoir 
abandonné cette fois. Mais quel fut son triom- 
phe , lorsqu’après la seconde représentation le 
même Prince lui dit hautement qu’il trouvoit sa 
Piece excellente , que rien ne l’avoit encore plus 
amusé , et que s’il ne lui avoit rien dit le premier 
jour , c’étoit dans la crainte d’avoir été séduit par 
la perfection du jeu des Acteurs ! Dès ce moment 
les mauvais plaisans se turent; et après avoir an- 
noncé la chûte du Bourgeois Gentilhomme , ils ne 
rougirent pas de se montrer au nombre de ses 
admirateurs. Nous ne pouvons trop le faire re- 
marquer ; c’est à la protection ouverte dont 
Louis XIV honora toujours Moliere que nous 
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SUR LE BOURGEOIS GENTIL, vif 

devons la plupart des chef-d’oeuvres de ce grand 
Jiomme. Sous un Maître moins éclairé , moins 
ami du vrai mérite , on eut étouffe ses talens , 
presque dès leur naissance. Le Bourgeois Gentil- 
homme étoit décrié par les Courtisans ; Louis XI V 
parle , et cet Ouvrage n’a plus d’ennemis. Quelle 
•reconnoissance ne doivent pas les Lettres à ce 
Prince?....» 

• « Le succès du Bourgeois Gentilhomme ne fut 

point balancé à Paris. Le sens droit de Madame 
Jourdain , ainsi que sa naïve brusquerie j les 
complaisances intéressées et basses de Dorante , 
la gaieté ingénue de Nicole , le bon esprit de 
Lucile , la noble franchise de Cléonte , la subti- 
lité féconde et gaie de Covielle , et la brusque 

vanité des différens Maîtres d’ Arts et de Sciences, 
• • 

jettoient , à l’envi , le jour le plus heureux sur le 
ridicule principal de M. Jourdain. Tout étoit 
marqué au coin de la nature et de la bonne plai- 
santerie dans le corps de l’Ouvrage , et fit passer 
l’exagération bouffonne de la cérémonie Tur- 
que. » 

te La fausseté sociale de vouloir paroître plus 
qu’on n’est ne pouvoit échapper au pinceau de 

0 

Molière. Elevé par un pere sage et modéré , qui 
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content de la médiocrité de son état n’en avoit 
point destiné d’autre à son §ls , c’étoit à lui de 
veiller au soutien des mœurs , auxquelles il im- 
portera toujours qu’en général chacun se plaise 
dans la situation ou l’a placé la Providence , et 
qu’une vaine , sotte et dangereuse inquiétude 
n’en fasse pas trop souvent et impunément fran- 
chir les bornes.» 

« L’homme de génie et d’humeur ( J. L Rous- 
seau ) contre lequel, continue M. Brct, nous 
avons déjà eu à défendre Moliere , n’a pas mieux 
jugé du Bourgeois Gentilhomme que du Misantrope , 
de L' Avare et de George D andin. ( Voyez les Ju- 
gemens et Anecdotes sur Le Misantrope , tome 
dix septième , ceux sur V Avare , tome dix-hui- 
tieme , et ceux sur George Dandin , tome ving- 
tième des Comédies du Théâtre François de notre 
Collection. ) Quel est le plus blâmable » dit-il , 
( J. J. Rousseau ) dans sa Lettre adressée à 
M. d’Alembert, sur les Spectacles , d'un Bour- 
geois sans esprit et vain qui fait sottement le 
Gentilhomme , ou du Gentilhomme fripon qui le 
dupe ? Dans la Piece ce dernier n'est-il pas l'honnête 
homme ? N' a-t-il pas pour lui l'intérêt, et le Publie 
n applaudit - il pas à tous les tours qu'il fait â 


Digitized by Google 



SUR LE BOURGEOIS GENTIL, ix 

Feutre ? De pareilles critiques ne nous paroissent 
pas mériter d’être discutées. Malheur à celui 
qui , en riant de l’extravagance de M. Jourdain , 
ne se sentiroit pas , en même tems > indigné de 
la basse escroquerie de Dorante ! Moliere n’a 
jamais intéressé pour le vice j mais , fidele ob- 
servateur de la nature ,«ii a dû. nous 'apprendre 
qu’un sot , de l’espece de M. Jourdain , est 
toujours entretenu dans sa folie par quelque fri- 
pon , à qui elle est utile. Moliere devoit à sa nation 
la confiance de penser qu’elle n’avoit pas besoin 
d’être guidée pour apprécier la conduite de Do- 
rante , et pour mépriser la friponnerie du Gentil- 
homme escroc. D’ailleurs , la façon dont Ma- 
dame Jourdain le traite ( scenes troisième , qua- 
trième, cinquième et sixième du troisième acte) 
met assez le Spectateur sur la voie de l’indigna- 
tion que doit exciter ce personnage. Il est vrai- 
semblable que l’humeur des Cpurtisans sur cette 
Piece avoit pour principe le rôle infâme de ce 
Dorante , un de leurs égaux , puisque Moliere 
lui donne la qualité de Comte , et que M. Jour- 
dain assure ( scène troisième de ce troisième acte) 
que cest un Seigneur considéré à La Cour , et qui 
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* JUGEMENS ET ANECDOTES 1 

parle au Roi , comme je vous parlé , ajoute-t-il plai- 
samment à Madame Jourdain. >» 

te La tradition nous apprend que chaque Ci- 
toyen crut reconnoître son voisin au portrait de 
M. Jourdain. On alla plus loin $ on voulut que 
Moliere eût dessiné son caractère d’après un 
nommé Gandouin , Chamelier insensé , qui avoit 
dépensé plus de cinquante mille écus avec^des 
Dorantes , et sur-tout avec une fille, à qui il avoit 
donné urte très-belle maison à Meudon , et qui , 
après des extravagances plus criminelles, fut en- 
fermé à Charenton. Mais cette anecdote , peu 
sûre , est très-indifterente au mérite de l'Ouvrage, 
et l’on n’en fait mention que parce qu’elle est 
une espece de preuve que du tems du Chapelier 
il falloit déjà , pour imiter nos grands Seigneurs , 
se piquer de la prodigalité la plus folle pour le 
vice.... » 

« Si le premier gcte du Misantrope est la plus 
heureuse exposition d’un sujet , dans le genre 
noble , celui du Bourgeois Gentilhomme a le même 
avantage dans le genre comique et plaisant. Les 
ridicules des differens Maîtres que la sottise de 
M. Jourdain rassemble chez lui, y sont peints avec 

♦ la 
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SUR XE BOURGEOIS GENTIL, x 

îa vérité la plus gaie. Us servent de relief à celui- 
d.ece Bourgeois ridicule dont la bêtise naïve et 
folle augmente par degrés , au point de: justifier , 
à.bien des égards , l’extravagance du dénouèment 
auquel Molière a eu recours, pour varier les Inter- 
mèdes de cet Ouvrage. Qui est-ce qui n’a pas oui 
parler , dè notre tems , d’un jeune Ecrivain ( Poin- 
sinet ) chez qui une crédulité sans bornes, et- 
aussi stupide que celte de M. Jourdain , n’ex- 
chioit pas une sorte de talent , et a fourni des 
scenes aussi bouffonnes que la cérémonie Turque 
du Bourgeois Gentilhomme ? Tel avoit été , aussi 
l’Abbé de Saint-Martin de Caen , appelé l’Abbé 
Malotru , chez lequel trois prétendus Ambassa- 
deurs vinrent de la part du Roi de Siam l’engager 
sk passer dans ses États , pour devenir son premier - 
Mandarin. Les Ambassadeurs furent reçus, très- 
sérieusement , de la part de l’Abbé, qui répondit- 
à leur truchement , et qui , après-les avoir comblés 
de présens, se préparoit effectivement à partir avec- 
eux , pour aller convertir à- la foi chrétienne le' 
Royaume de-Siam. C’est , cependant , ce même 
Abbé qui a embelli les places publiques de Caen 
de beaucoup de statues , qui fonda une chaire.de.- 

b 
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xif JUGEMENS ET ANECDOTES, &c. 

Théologie dans 1» même Ville , et plusieurs prix 
destinés aux plus habiles Poètes et Musiciens , et 
qui avoit fait graver sur sa porte qu’un Citoyen 
était môins né pour lui-même que pour la République . 

i 

A 

Non nohis sed Reipnbliece nati sumut. 

■é 

Seroit-iî aisé de décider lequel étoit le plus cré- 
dule de M. Jourdain ou de l’Abbé Malotru ? et la 
Farce des Ambassadeurs de *Siam ne donne-t-elle 
pas à celle du Mufti du Bourgeois Gentilhomme 
quelque vraisemfc&nce ? *> 
cc Moliere , dans la dixième scene du. troisième 
acte de cette Piece , fit le portrait de sa femme ; 
et il ne paroît pas que leur mésintelligence , déjà 
ancienne alors ait rien pris sur la tendresse de cet 
époux', malheureux, au moins, par ses inquiétudes 
et par le désir de plaire qu’elle avoir.... Rien de si 
vif, ni de si piquant que ce portrait dialogué.... 
C’est un art bien sûr de réussir que celui de mêler 
ainsi à la fable d’une Piece quelques traits qui „en 
peignant les Acteurs; qui la jouent , augmentent 
l’illusion du Spectateur i n 
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LE BOURGEOIS 


GENTILHOMME, 

COMÉDIE-BALLET, 

EN CINQ ACTES , EN PROSE, 

AVEC DES INTERMEDES , MÊLÉS DE CHANTS 
et de Danses , 

Par MOLIERE, 

MUSIQUE DE LULLYj 

Exprès entce > pour la première fois , devant 
le Roi , à Chambord y le 14 Octobre 1670 , 
en Novembre suivant y a Saint-Germain- 
en-Laye , et , ensuite , a Paris , sur le 
Théâtre du Palais-Royal 3 le 1? du même 
mois % 
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PERSONNAGES 

DE LA COMÉDIE 


M. JOURDAIN, Bourgeois. 

Madame JOURDAIN, son épouse, 

L ü C 1 1. E , fille de M. et de Madame Jourdain, 
CLÉONTE, amant de Lucilc. 

DORIMENS, Marquise. 

DORANTE, Comte , et amant de Dorimene» 
NICOLE, servante de M. Jourdain. 
COVIELLE, valet de Cléontc. 

UN MAITRE, DE M U S I Q U 5. 

UN ÉLEVE DU MAITRE DE MUSIQU*. 
UN MAITRE A DANSER. 

UN MAITRE D’ARMES. 

UN MAITRE DE PHILOSOPHIE. 

UN MAITRE TAILLEUR. 

UN GARÇON TAILLEUR. 

DEUX LAQUAIS. 

PERSONNAGES DU BALLET, 

DANS LE PREMIER ACTE, 

DEUX MUSICIENS. 

UNE MUSICIENNE. 

TROUPE DE DANSEURS. 

DANS LE SECOND ACTE. 

GARÇONS TAILLEURS, damans. 
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DANS LE TROISIEME ACTE. 
CUISINIERS, dansans. 

DANS LE QUATRIEME ACTE. 

CÉRÉMONIE TURQUE. 

LE MUFTI. 

TURCS, assistans du Mufti , chantans. 

D E R V 1 S , chantans. 

TURCS, dansans. 

DANS LE CINQUIEME ACTE. 

Bmn dis Nations. 

UN DONNEUR DE LIVRES, dansant. 
TROUPS D’IMPORTUNS, dansans. 
TROUPE DE SPECTATEURS, chantant. 
UN P R E M l E R H O M M E du bel air. 

UN SECOND HOMME du bel air. 

UNE PREMIERE FEMME du bel air. 

UNE SECONDE FEMME du bel air. 

UN PREMIER GASCON. 

UN SECOND GASCON. 

UN S U I S S E. 

UN VIEUX BOURGEOIS, babillard. 

UNE VIEILLE BOURGEOISE, babillarde. 
TROUPE D’ESPAGNOLS, chantans. 
TROUPE D’ESPAGNOLS,- dansans. 

UNE ITALIENNE. 

UN ITALIEN. 

Àij 
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DEUX, SCARA.MOUCHES. 

DEUX trivelins. 

AR I. EQUIN. 

DEUX POITEVINS, chantans et damans. 
TROUPE DE PO IT EV INS et DE P OIT E’V IN E Sj 

damans. 


La 


Scène est a Paris , dans la maison de 
M* Jourdain . 
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LE BOURGEOIS' 

GENTILHOMME, 

COMÉDIE-BALLET. 

ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 

UN MAITRE DE MUSIQUE , UN ÉLEVE du Maître 
de Musique , composant ' sur une table qui est au 
milieu du Th/atre ; UNE MUSICIENNE , DEUX' 
MUSICIENS , UN MAITRE A DANSER , TROUPE 
I)E DANSEURS. 

Ll Maître de musique, aux Musiciens 

\^enez ; entrer dans cette salle , et vous reposes.. 
U , en attendant qu’il vienne. 

Le Maître a danser, aux Danseurs. 

Et vous ainsi , de ce côte. 

Le Maître de musique, à son Elevt. 

Est-c: fait? 

A ii i 
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L’Élite, 

Oui.. 

Lz MaÎtrk si MUSIQUE, regardant le travail 

de l’Eleve. 

Voyons.,.. ( jipris avoir regard/. ) Voilà qui est bien i 

Le Maître a danser. 

Est- ce quelque chose de nouveau ? 

Le Maître de Musique. 

Oui; c’cst un air pour une sérénade , que je lui 
ai fait composer ici , en attendant que notre hommo 
fût éveillé. 

Ls Maître a danser. 

l'eut-on voir ce que c’est ? 

Le Maître de musique. 

Vous l’allez entendre , avec le Dialogue , quand il 
viendra. Il ne tardera guercs. 

Li Maître a danser. 

Nos occupations , à vous et à moi , ne sont pas pe- 
tites maintenant ! 

Le Maître de musique. 

Il est vrai. Nous avons trouvé ici un homme comme 
il nous le faut, à tous deux. Ce nous est une douce 
rente que ce M, Jourdain , avec les visions de no- 
blesse et de galanterie qu’il est allé se mettre en 
tête ; et votre danse et ma musique auroient à sou- 
haiter que tout le monde lui ressemblât! 

' 

Le Maître a danser. 

Non pas entièrement; et je voudrois , pour lui, 
qu’il se connût mieux qu’il ne fait aux choses que 
nous lui donnons. 
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Le Maître de. musique. 

Il est vrai qu’il les connoît mat , mais il les paye 
bien ; et c’est de quoi maintenant nos arts ont plus 
besoin que de toute autre chose. 

Le Maître a danser. 

Pour moi , je vous l’avoue , je me repais un peu 
de gloire. Les applaudissement me touchent ; ce je 
tiens que , dam tous les beaux arts , c’est un sup- 
plice assez fâcheux que de se produire à des sots, 
que d’essuyer sur des compositions la barbarie d’un 
stupide. Il y a plaisir , ne m’en parlez point , à tra- 
vailler pour des personnes qui soient capables de sen- 
tir les délicatesses d’un art; qui sachent faire un doux 
accueil aux beautés d'un ouvrage, et, par de chatouil- 
lantes approbations, vous régaler de votre travail. Oui, 
la récompense la plus agréable qu’or. puisse recevoir 
des choses que l’on fai» , c’est de les voir connues , de 
les voir caressées d’un applaudissement qui vous ho- 
nore. Il n’y a rien, à mon avis , qui nous paye mieux 
que cela de toutes nos fatigues ; et ce sont des dou- 
ceurs exquises que des louanges éclairées î 
Le Maître de musique. 

J’en demeure d’accord ; et je les goûte comme 
vous. Il n’y a rien assurément qui chatouille davan- 
tage que les applaudisscmcns que vous dites ; mais 
cet encens ne fait pas vivre. Des louanges , toutes pures, 
ne mettent point un homme à son aise, il y faut 
mcler du solide ; et la meilleure façon de louer , 
c’est de louer avec les mains. C’est un homme , à la 
vérité , dont les lumières sont petites , qui parle à 


Digitized by Google 



t LE BOURGEOIS GENTILHOMME, 

tort et à travers de toutes choses , et n’applaudit qu’l 
contre-sens; mais son argent redresse les jugemens de 
son esprit. Il a du discernement dans sa bourse. Ses 
louanges sont monnoyées ; et ce Bourgeois ignorant 
nous vaut mieux , comme vous voyez , que le grand 
Seigneur éclairé qui nous a introduits ici. 

Le Maître a danser. 

Il y a quelque chose de vrai dans ce que vous 
dites, mais je ttouve que vous appuyez un peu trop 
sur l’argent ; et l’intérêt est quelque chose de si bas 
qu’il ne faut jamais qu’un honnête homme montre 
pour lui de l'attachement. 

Li Maître de musique. 

Vous recevez fort bien pourtant l’argent que notro 
homme vous donne i 

Le Maître a danser. 

Assurément ! mais je n’en fais pas tout mon bon- 
heur, et je voudrais qu’avec son bien il eût encore 
quelque bon goût des choses. 

Le Maître de musique. 

Je le voudrais aussi ; et c’est à quoi nous travail- 
lons , tous deux , autant que nous pouvons. Mais , 
en tout cas , il nous donne moyen de nous faire con- 
noître dans le monde, et il paiera pour tous les au- 
tres, ce que les autres loueront pour lui. 

Le Maître a danser. 

Le voilà qui vient. 
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SCENE II. 

M. JOURDAIN, en role-de-chambre et en bonnet de nuit / 
DEUX LAQUAIS, LE MAITRE DE MUSIQUE, LE 
MAITRE A DANSER , L’ÉLEVE du maître de muii- 
que , UNE MUSICIENNE, DEUX MUSICIENS, 
TROUPE DE DANSEURS. 

M. Jourdain, au Maîtie de musique et au Maître 

i danser . 

Ï^Ébicn, Messieurs? qu’est -ce? Mc ferez -vous 
votre petite drôlerie ? 

Le Maître a danser. 

Comment? quelle petite drôlerie? 

M. Jourdain. 

Hé , là.... Comment appeliez-vous cela ? votre Pro- 
logue , ou Dialogue , de chansons et de danse ? 

Le Maître a danser. 

Ah ah I 

Le Maître de musique, à M. Jourdain. 
Vous nous y voyez prépare'*. 

M. Jourdain. 

Je vous ai fait un peu attendre , mais c’est que je 
me fais habiller aujourd’hui comme les gens de qua- 
lité i et mon Tailleur m’a envoyé des bas de soie 
que j’ai pensé ne mettre jamais. 

Le Maître de musique. 

Nous ne sommes ici que pour attendre votre loisir. 
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M. Jourdain. 

Je vous prie tous deux de ne vous point en aller 
qu’on ne m’ait apporté mon habit , afin que vous 
me puissiez voir. 

Le Maître a danser. 

Tout ce qu’il vous plaira. 

M. Jourdain. 

Vous me verrez équipé comme il faut , depuis les 
pieds jusqu’à la tête ! 

Le Maître de musique. 

Nous n’en doutons point ! 

M. Jourdain, montrant sa robe de-chambre» 

Je me suis fait faire cette indienne-ci. 

Le Maître a danser. 

Ille est fort belle ! 

M. Jourdain. 

Mon Tailleur m’a dit que les gens de qualité étoient 
comme cela le marin. 

Le Maître de musique. 

Cela vous sied à merveille ! 

M. Jourdain, aux Laquais» 

Laquais ! holà ! mes deux Laquais ! 

Le premier Laquais. 

Que voulez-vous , Monsieur ? 

M. Jourdain. 

Nien. C’est pour voir si vous m’entendez bien..., 

( Au Maître de Musique et au Maître à danser , en leur 
montrant les habits de ses Laquais, ) Que dites-vous de 
mes livrées i 
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Le Maître a danser. 

Elles sont magnifiques ! 

JM. Jourdain, entr'ouvrant sa rote , et faisant voir 
son haut-de-chausse étroit de velours rouge , et sa ca» 
misole de velours verd. 

Voici encore un petit déshabillé pour faire le ma- 
tin mes exercices. 

Le Maître de musique. 

Il est galant i 

M. Jourdain, aux Laquais . 

• Laquais ? 

Le premier Laquais. 

Monsieur ? 

M. Jourdain. 

L’autre Laquais ? 

Le second Laquais. 

Monsieur ? 

M. Jourdain, ôtant sa rote-de chambre. 
Tenez ma robe.... ( Au Maître de Musique et an 
Maître à danser. ) Me trouvex-vous bien comme cela î 
Le Maître a danser, 

Fort bien ! on ne peut pas mieux 1 
M. Jourdain. 

Voyons un peu votre affaire. 

Le Maître de musique. 

Je roudrois bien auparavant vous faire entendre 
un air ( Montrant son Eleve ) qu’il vient de composer 
pour la sérénade que vous m’avez demandée. C’est 
un de mes Écoliers , qui a pour ces sortes de choses 
un talent admirable i 
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M. Jourdain. 

Oui ; mais il ne falloit pas faire faite cela par un 
-Écolier ; et vous n’étiez pas trop bon , vous-meme » 
pour cette besogne-là ] 

Le Maître de musique. 

Il ne faut pas, Monsieur, que le nom d’Écolicr 
vous abuse. Ces sortes d’Écolicrs en savent autant 
que les plus grands Maîtres ; et l’air est aussi beau 
qu’il s’en puisse faire ! Écoutez seulement. 

M. Jourdain, à ses Laquait, 
Donnez-moi ma robe pour mieux entendre,.,. At» 
tendez, je crois que je serai mieux sans robe.... Non» 
redonnez- la moi ; cela ira mieux. 

( Il remet ta robe-de-chambre. ) 

La Musicienne, prenant l'air des mains de l'Elett 
du Maître de Musique , et chantdnt. 
cc Je languis nuit et jour s et mon mal esc extrême, 

» Depuis qu’à vos rigueursvosbcauxyeuxm’ontsoumis» 
»» Si vous traitez ainsi , belle Iris , qui vous aime , 

» Hélas 1 que pourriez-vous faire à vos ennemis ! » 

M. Jourdain. 

Cette chanson me semble un peu lugubre ; elle en- 
dort. Je voudrois que vous la pussiez un peu ragail- 
lardir, par-ci par-là. 

Le Maître de musique. 

Il faut , Monsieur , que l'air soit accommodé aux 
paroles. 

M. Jourdain. 

On m’en apprit un, tout-à-fait joli , il y a quelque 
tems. Attendez,... là..,. Comment cst-ce qu’il dit ? 

La 
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Le Maître a danser. 

Fat ma foi! je ne sais. 

M. Jourdain. 

Il y a du mouton dedans. 

, Le Maître a danser. 

Du mouton ? 

M. Jourdain. 

'©ut.... [Se rappelant la chanson.) Ah! 

( Il chante. ) 

a Je croyois Jeanneton 
' » Aussi douce que belle ; 

» Je croyois Jeanneton 
» Plus douce qu’un mouton. 

» Hélas! hc'las ! clic est cent fois, 

» Mille fois plus cruelle 
« Que n*cst le tigre aux bois! » 

N’est-il pas joli ? 

Le Maître de musique. 

Le plus joli du monde! 

Le Maître a danser, à M. Jourdain . 

Et vous le chanter bien! 

M. Jourdain. 

C’est sans avoir appris la Musique. 

Le Maître de musique. 

Vous devriez l’apprendre , Monsieur , comme vous 
faites la Danse. Ce sont deux arts qui ont un« 
évoite liaison ensemble. > 

B 
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Le Maître a danser, à M. Jourdain. 

Et qui ouvrent l’esprit d’un homme aux belle* 
choses ! 

M. Jourdain. 

Est-ce que les gens de qualité apprennent aussi U 
Musique ? 

Le Maître de musique. 

Oui , Monsieur. 

M. 'Jourdain. 

Je l’apprendrai donc... Mais je ne sais quel tems je 
.pourrai prendre ; car , outre le Maître d’ Armes qui 
nie montre, j’ai arrêté encore un Maître de Philoso- 
phie , qui doit commencer ce matin. 

Le Maître de musique. 

La Philosophie est quelque chose ; mais la Musi- 
que , Monsieur , la Musique.,.. 

Le Maître a danser, à M. Jourdain . 

La Musique et la Danse!.... La Musique et la Danse J 
c’est là tout ce qu’il faut. 

Le Maître de musique, d M. Jourdain. 

11 n’y a rien qui soit si utile dans un État que la 
Musique ! 

Le Maître a danser, à M. Jourdain. 

11 n’y a rien qui soit si nécessaire aux hommet 
que la Danse! 

Le Maître de musique, d M. Jourdain 
Sans la Musique un État ne peut subsister! 

L i Maître a danser, à JW. Jourdain . 
Sans la Danse un homme ne sàuroit rien faite 1 
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Ll Maître de musique, à M. Jourdain. 
Tous les désordres , toutes les guerres qu’on voit 
dans le monde n’arrivent que pour n’apprendre pas 
la Musique. 

Le Maître a danser, à M. Jourdain. 
Tous les malheurs des hommes , tous les revers 
funestes , dont les Histoires sont remplies, les bé- 
vues des Politiques , las manquemens des grands Ca- 
pitaines, tout cela n’est venu que faute de savais 
danser. 

M. Jourdain. 

Comment cela ? 

Le Maître de musique. 

La guerre ne vient - elle pas d’un manque d'unioo 
entre les hommes? 

M. Jourdain. 

Cela est vrai. 

Le Maître de musique. 

Et si tous les hommes apprenaient la Musique ne 
seroit-ce pas le moyen de s’accorder ensemble» es 
de voir dans le monde la paix universelle? 

M. Jourdain. 

Vous aveï raison ! 

Le Maître a danser’. 

Lorsqu’un homme a commis un manquement dans 
sa conduite , soit aux affaires de sa famille, ou ait 
gouvernement d’un État , ou au commandement d’une 
armée , ne dmon pas toujours , un tel a fait un mau- 
vais pas dans une telle aftaire ? 

B ij 
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M. Jourdain. 

Oui , on dit cela. 

Li MAÎTRI a danser. 

Et faire un mauvais pas peut-il procéder d’autre chose 
que de ne savoir pas danser ? 

M. Jourdain. 

Cela est vrai i et vous avez raison tous deux. 

Le Maître a danser. 

C'est pour vous faire voir l’excellence et l’utilité * 
de la Danse et de la Musique ! 

M. Jourdain. 

Je comprends cela .\ cette heure. 

Le Maître de musique. ' 

Voulez-vous voir nos deux affaires ? 

M. Jourdain. 

Oui. 

Le Maître de musique. 

Je vous l’ai déjà dit , c’est un petit essai que j'ai 
fait autrefois des diverses passions que peut exprimes 
la Musique. 

M. Jourdain. 

Fort bien ! 

Le Maître de musique, aux Musicien?. 

Allons, avancez.... ( A M. Jourdain.) Il faut vous 
figurer qu’ils sont habillés en Bergers. 

M. Jourdain. 

Pourquoi toujours des Bergers ? On ne voit que 
cela par-tout ! 

Le MAÎTRE A DANSER. 

Lorsqu’on a des personnes à faire parler en Mu- 
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tique, il faut bien que, pour la vraisemblance , on 
donne dans la Bergerie. Le chant a été , de touc 
tems, affecté aux Bergers ; et il n’est gueres natu- 
tel , en dialogue, que des Princes ou Bourgeois cha:v 
tent leurs passions. 

M. Jourdain. 

Passe , passe.... Voyons. 

DIALOGUE EN MUSIQUE, 

EXÉCUTÉ PAR UNE MUSICIENNE ET DEUX MUSI- 
CIENS. 

LÀ MusicilNNE, au premier Musicien» 

Un coeur dans l’amoureux Empire 
De mille soins est toujours agité i 
On dit qu’avec plaisir on languit, on soupire? 

Mais , quoi qu’on puisse dire , 

Il n’est rien de si doux que notre liberté ! 

Le premier Musicien. 

Il n’est rien de si doux que les tendres ardeurs 
Qui font vivre deux coeurs 
Dans une même envie ; 

On ne peut être heureux sans amoureux désirs. 

Otez l’amour de la vie , 

Vous en ôtez les plaisirs! 

Le second Musicien. 

II seroit doux d’entrer sous l’amoureuse loi. 

Si l’on trouvoit en amour de la foi; 

Mais , hélas i ô rigueur cruelle ! 

B iïj 
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On ne voie point de Bergère fidelle , 

Et ce sexe inconstant , trop indigne du jour , 

Doit faire pour jamais renoncer à l’amour ! 

Le premier Musicien, à part. 
Aimable ardeur! 

I.a Musicienne, à paru 
Franchise heureuse J 

Le second Musicien, <1 part*. 
Sexe trompeur ! 

Le premier Musicien, à part. 

( Que tu m’es précieuse ! 

La Musicienne, <J part. 

Que tu plais à mon coeur ! 

Le second Musicien, à part % 
Que ru me fais d’horreur ! 

Le premier Musicien. 

Ah ! quitte , pour aimer , cette haine mortelle ! 

La Musicienne, au second. Musicien*. 
On peut, on peut te montrer 
Une Bergere fidcllc ! 

I. e second Musicien* 

Hélas! où la rencontrer? 

La Musicienne. 

Pour défendre notre gloire. 

Je te veux offrir mon cœur ! 

LE second Musicien. 

Mais, Bergère, puis-je croire 
Qu’il ne sera point trompeur i 
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La Musicibhni. 

Voyez , par expérience , 

Qui des deux aimera mieux. 

Le second Musicien. 

• Qui manquera de constance 

Le puissent perdre les Dieux î 

TOUS TROIS ENSEMBLE. 

A des ardeurs si belles . 

Laissons-nous enflammer : 

Ah! qu’il est doux d’aimer, , 

Quand deux coeurs sont fidèles ! 

M. Jourdain, au Maître de Musique, 

Est-ce tout? 

Le Maître de musique. 

Oui. 

M. Jourdain. 

Je trouve cela bien troussé ! et il y s lâ- dedans 
ée petits dictons assez jolis ! 

Le Maître a danser. 

Voici , pour mon affaire , un petit essai des plus 
beaux mouvetnens et des plus belles attitudes dont 
une danse puisse être variée. 

'M. Jourdain. 
ïont-cc encore des Bergers t 

Le Maître a danser. 

C’est ce qu’il vous plaira.... ( Aux Danseurs • Al- 
lons, 
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ENTRÉE DE BALLET. 

( Quatre Danseurs exécutent tous les mouvement dijf d- 
rens , et toutes les sortes de pas que le Mettre à danser 
commande. ) 


/ 


Fin du premier Açt' n 
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ACTE II. 


SCENE PREMIERE. 

M. JOURDAIN , 1E MAITRE DE MUSIQUE , LE 
MAITRE A DANSER , UN LAQUAIS. 

M. Jourdain, au. Maître à damer. 

^V^oila qui n’cst point sot, et ce s gcm-Ii sc tré- 
moussent bien ! 

Li Maître de musique. 

Lorsque la Danse sera mêlée avec la Musique 
cela fera plus d’effet encore ; et vous verrez quelque, 
chose de galant dans le petit Ballet que nous avons 
ajusté pour vous. 

M. Jourdain. 

C’est pour tantôt, au moins! et la personne pour 
qui j’ai fait faire tout cela me doit faire l’honneur 
de venir dîner céans. 

Le Maître a danser. 

Tout est prêt. 

Le Maître de mujiçuh, iJH. Jourdain . 
Au reste. Monsieur, ce n’est pas assez; il faut 
qu’une personne comme vous, qui Stes magnifique, 
ce qui avez de l’inclination pour les belles choses >- 
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ait un concert de Musique cher soi , tous les Mercrc- 
dis, ou tous les Jeudis. 

M. Jourdain. 

Est-ce qut les gens de qualité en ont ? 

Li Maître de musique. 

Oui , Monsieur. 

M. Jourdain. 

J’en aurai donc.... Cela est-il beau ? 

Le Maître de musique. 

Sans doute. Il vous faudra trois voix , un dessus » 
une haute-contre et une basse , qui seront accom- 
pagnées d’une basse de viole, d’un théorbe et d’un 
clavecin , pour les basses continues , avec deux des- 
sus de violon , pour jouet les ritournelles. 

M. Jourdain. 

Il y faudra mettre aussi une trompette marine, ta 
trompette marine est un instrument qui me plaît et 
qui est harmonieux ! 

Le MaÎTRI DE MUSIQUE, 

Laisscz-nous gouverner les choses. 

M. Jourdain. 

Au moins , n’oublie?- pas tantôt de m’envoyer des 
Musiciens pour chanter à table! 

Le Maître de mus iq xi i. 

Vous aurez tout ce qu’il vous faut. 

M. Jourdain. 

Mais , sur-tout, que le Ballet soit beau! 

Le Maître de musique. 

Vous en serez content; et, entre autres choses, de 
certains menuets que vous y verrez» 
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M. Jourdain. 

Ah i les menuets sont ma danse , et je veux que 
vous me le voyiez danser..., ( Au Maître à danser. ) 
Allons, mon Maître. 

Lh Maître a danser. 

Un chapeau , Monsieur , s’il vous plaît. 

( M. Jourdain va prendre le chapeau de son tiquais , et 
le met par-dessus son bonnet de nuit f son Maître à 
danser lui prend les mains et le fait danser sur un air 
de menuet qu'il chante. ) . . 

La , la , la , la , la , la , 

La , la , la , la * la y la , la % 
ï.a , la , la , la , la , la , 

La , la , la i la , la , la y 
La , la , la , la , la*... 

En cadence, s’il vous plaît.... 

La , la , la , la , la.... 

La jambe droite.... 

la, la, la.... 

Ne remuez point tant les (Épaules.,*. 

La , la , la , )a , la , la , la , la , la , la..,,' 

Vos deux bras sont estropiés.... 

La , la , la , la , la.... 

Haussczlatcte...Tourncilapointedupicd en-dehor#,*ï 

La , la , la. ... 

Dressez votre corps. 

M. Jourdain , au Maître de musique t après avoir dansé. 
Hé? 

Le Maître de musique. 

Voilà qui est le mieux du monde 1 
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M. Jourdain, au. Matin à danser , 

A propos ; apprenez* moi comme il faut faire un* 
révérence pour saluer une Marquise : j’en aurai be- 
soin tantôt. 

LeMaîtreadansir. 

Une révérence pour saluer une Marquise î 
M. Jourdain. 

Oui ; une Marquise , qui s’appelle Dorimcne. 

Li Maître a danser. 

Donncz-mui la main. 

M. Jourdain. 

Non » vous n’avez qu’à faire : je le retiendrai bien. 

Lu Maître a danser. 

Si vous voulez la saluer avec beaucoup de respect, 
il faut faire d’abord une révérence en arrière , puis 
marcher vers elle avec trois révérences en avant , et 
à la derniere , vous baisser jusqu’à ses genoux. 

M. Jourdain. 

Faites un peu.... ( Après que le Maître à damer* fait 
les trois rive reaces. ) Bon i 


SCENE II. 


Digitized by Google 



COMÉDIE-BALLET. »i 

WTï=g.i ■-■jrïiasfl 

SCENE IL 


UN SECOND LAQUAIS , M. JOURDAIN , LE MAlf RB 
DE MUSIQUE, LE MAITRE A DANSER, LE PRE- 
MIER LAQUAIS. 

L x second. Laqc au, i W. Jourdain. 

M onsisur , voilà votre Maître d’Arme* qui est 
là. 

M. J, O Xf R D A I N. 

Bis-lui qu’il entre ici pour me donner leçon. 

( Le second Laquais sort. ) 


SCENE III. 

M. JOURDAIN, LE MAITRE DE MUSIQUE , LE 

«MAITRE A DANSER , LE PREMIER LAQUAIS. 

% 

M. Jourdain, au Maître de Musique et au Maître 

À Danser. 

Je veux que vous me voyiez faire. 


« 
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SCENE IV. 

VS MAÎTRE D’ARMES, LE SECOND LAQUAIS, 
tenant deux fleurets ; M. JOURDAIN, LE MAITRE 
DE MUSIQUE, LE MAITRE A DANSER, LEPRE- " 
MIER LAQUAIS. 

L B MaÎtre d’armes, après avoir prit Jet deux 
fleurets de la main du second Laquais, et en avoir présenté 
un À M» Jourdain . 

, s 

A-ttoNS, Monsieur , la 'révérence... Votre corps 
droit... Un peu penché sur la cuisse gauche..,. Les 
jambes point tant écartées .. Vos pieds sur une même 
ligne... Votre poignet à Poppositede votre hanche.., 
La pointe de votre épée vis-à-vis de votre épaule.,. 
Le bras pas tout-à fait si étendu... La main gauche k 
la hauteur de l’ceil... L’épaule gauche plus quarré*.., 
La tête droite... Le regard assuré... Avancez... Le corps 
ferme... Touchez-moi l'épée de quarte, et achevez rie 
meme ... (Ils tirent. ) Une, deux... Remettez - vous... 
Redoublez , de pied ferme... Une , deux..*-Un saut en 
arriéré... Quand vous portez la botte. Monsieur, il 
faut que l'épée parte la première, et que le corps 
soit bien effacé... Une , deux... Allons , touchez-moi 
l’épée de tierce , et achevez de même... Avancez... Le 
corps ferme... Avancez... Partez delà... Une, deux... 
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Remettez-vous.,, Redoublez... Une, deux... Un saut 
en arriéré... En garde, Monsieur, en garde. 1 
( Le Maître d’armes lui pousse deux ou trois lottes , ttt 
lui disant , en garde. ) 

M. Jourdain, au Maître de Musique . 

Hé l 

Le Maître de musique. 

Vous faites des merveilles î 

Le Maître D'ARMES, à M • Jourdain. 

Je vous l’ai déjà die : tout le secret des armer 
sic consiste qu’en deux choses , à donner et à ne 
point recevoir s et , comme je vous fis voir l’autre 
jour, par raison démonstrative,, il est impossible que 
vous receviez , si vous savez détourner l’épée de 
votre ennemi de la ligne de votre corps : ce qui ne 
dépend seulement que d’un petit mouvement du poi- 
gnet , ou en dedans, ou en-dchors. 

M. Jourdain. 

* De cette façon donc un homme , sans avoir du 
cœur , est sûr de tuer son homme , et de n’être 
point tué ? 

Le MaTtre d'armes. 

Sans doute. N’en vîtes-vous pas la démonstration t 

M. Jourdain. 

Oui. 

Le Maître d’armes. 

Et c’est en quoi l’on voit de quelle considération 
nous autres nous devons être dans un État j et com- 
bien la science des Armes l’emporte hautement sur 

c 4 
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toutes les autres sciences inutiles , comme la Danse » 
la Musique , la.... 

La Maître a dans**, V interrompant. 
Tout beau ! M. le tireur d’Armes. Ne parlez de la 
Danse qu’avec respect 1 

La Maître DE'' musique, au Motif* d' Armes . 

Apprenez , je vous prie , à mieux traiter l’excel- 
ltncc de la Musique! 

La Maître d’armes. 

Vous 3t es de plaisantes gens , de vouloir compare» 
vos sciences à la mienne ! 

Le MaÎtke de musique. 

Voyez un peu l’homme d’importance! 

Le Maître a dansbr. 

VoiU un plaisant animal , avec son plastron ! 

Le Maître d’armes. 

Mon petit Maître à Danser , je vous ferois danse» 
comme il faut!.... ( Au. Maître de Musique. ) Et vous , 
mon petit Musicien , je vous ferois chanter de la. 
belle maniéré ! 

Le Maître a dansbr. 

Monsieur le batteur de fer , je vous apprendrai 
votre métier ! 

M Jourdain, au Maître de Musique. 
Etes-vous fou de l’aller quereller , lui qui entend 
la tierce et la quarte , et qui sait tuer un homme 
par raison démonstrative ? 

Le maître a danser. 

Je me moque de sa raison démonstrative , et de 
ta tiarce et de sa quarte ! 
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M. Jourdain. 

Tout doux , vous dis-je i 

lï M A î t R Ï D ’ a R m x s , <u Maître- à Damer. 
Comment J petit impertinent ! 

M. Jourdain. 

Hér mon Maître d’Armcs!.... 
i* Maître a danser, au Maître d'Aimes , 
Comment! grand cheval de carrosse? 

M. Jourdain. 

Hé ! mon Maître à Danser J...., 

I. e Maître d’armes, eu. Maître à Danser *. 
Si je me jette sur vous !.... *_ 1 l t . 

Mc J O O R D A I N,. 

Doucement ! 

LeMaÎtre a danser, au Maître d’ Armes. 
Si je mets sur vous la main !.... 


M. Jo-urdain. 

Tout beau ! 

Lï Maître d’armis, au Maître à Danser, 
Je vous étrillerai d’un air !„... 


M-. Jourdain. 

De grâce I 

Le Maître a danser, au Maître d ' Armes .. 
le vous rosserai d’une maniéré !.... 

M. Jourdain. 

Je vous prie ! 


Le Maître de musique, 
Laissez-nous un peu lui apprendre i parler J 
M, J O U R D A I N. 

Mçn Dieu , arrÊtci-vous i 

Ciij 
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SCENE V. 

0N MAITRE DE PHILOSOPHIE, M. JOURDAIN, 
LE MAITRE DE MUSIQUE, LE MAITRE A DAN- 
SER, LE MAITRE D’ARMES, LES DEUX LAQUAIS. 

M. J o v R D A IN y au Maître de Philosophie. 

Uola'. M. le Philosophe, vous arrivez tout à pro- 
pos, avec votre Philosophie 1 Venez un peu mettre la 
paix entre ces personnes-ci. 

Il Maître de Philosophie, aux troii 
autres Maîtres. 

Qu’est- ce donc ? qu’y a-t-il. Messieurs? 

M- Jourdain. 

Ils sc sont mis en colère pour la préférence de leurs 
professions , jusqu'à sc dire des injures , et en vou- 
loir venir aux mains. 

Le Maître de Philosophie, aux trois autres 

Maîtres. 

Eh ! quoi . Messieurs , faut - il s’emporter de la 
sorte f et n’avez-vous point Iule docte Traité que 
Jéneque a composé de la colere ? Y a-t-il rien de 
plus bas et de, plus honteux que cette passion , qui 
fait d’un homme une bête féroce ? et la raison ne 
doit-elle pas être maîtresse de tous nos mouvemens# 
Le Maitre a danser, montrant le Maînt 

d'Armes . r 

Comment! Monsieur , il vient nous dire des injures. 
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à tous deux, en méprisant la Danse que j’exerce, et 
( Montrant le Maure de Musique. ) la Musique dont il fait 
profession ï 

Le Maître de Philosophie. 

Un homme sage est au-dessus de toutes les injures 
qu’on lui peut dire; et la grande réponse qu’on doit 
faire aux outrages , c’est la modération et la pa- 
tience. 

Le Maître d’armes. 

Ils ont tous deux l’audace de vouloir compares 
leurs professions à la mienne ! 

Le Maître t>m Philosophie. 

Taut-il que cela vous émeuve ? Ce n’est pas de 
vaine gloire et de condition , que les hommes doi- 
vent disputer entre eux ; et ce qui nous distingue 
parfaitement les uns des autres , c’est la sagesse et 
la vertu. 

Le Maître a danser. 

Je lui soutiens que la Danse est une science 1 la- 
quelle on ne peut faire assex d’honneur î 
Le Maître de musique, au Maître de 

Philosophie. 

tt, moi, que la Musique en est une que tous les 
siècles ont révérée î 

Le Maître d'armes..* 

It moi , je leur soutiens , à tous deux , que la 
science de tirer des Armes est la plus belle et la plus 
nécessaire de toutes les sciences *! 

. Le Maître de Philosophie. 

It que seia donc la Philosophie ? Je vous trouv« 
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tous trois bien impertincns de parler, devant moi , 
avec cette arrogance ; et de donner impudemment 
le nom de science à des choses que l’on ne doit pas 
même honorer du nom d’art , et qui ne peuvent 
être comprises que sous le nom de métier misérable 
de Gladiateur, de Chanteur et de Baladin! 

Le Maître d’armes. 

Allez , Philosophe de chien ! 

Le Maître de musique, au Maître de Philosophie *■ 
Allez, bélître de pédant! 

Le Maître a danser, au Maître de Philosophie . 
Allez , cuistre fieffé ! 

Le Maître de Philosophie. 
Comment ! marauds que vous êtes?.... 

( Le Philosophe se jette sur eux t et tous trois le char- 
gent de coups. ) 

M. Jourdain. 

Monsieur le Philosophe ! 

Le Maître de Philosophie, aux trois autm 

Maîtres. 

Infâmes , coquins , insolens ! 

M. Jourdain. 

Monsieur le Philosophe!.... 
ï. E Maître d’armes, au Maître de philosophie , 

La peste de l’animal ! 

M. Jourdain, aux quatre Maîtres. 
Messieurs ! 

Le Maître de Philosophie, aux trois autres 

Maîtres. 

. Impudens ! 
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M. Jourdain. 

Monsieui le Philosophe i 

Ll Maître a danser, au Maître de Philo- 
sophie. 

Diantre soit de l’âne bâté ! 

M. Jourdain, aux quatre Maîtres. 
Messieurs ! 


Le Maître de 

fcéiérats ! 


Philosophie, 

Maîtres. 


aux trois autres 


M. Jourdain. 

Monsieur le Philosophe 1 

Le Maître de musique, au Maître de Phi- 
losophie. 

Au diable l’impertinent 1 / 

M. Jourdain, aux quatre Maîtres. 
Messieurs î.... 

Le Maître de Philosophie, aux trois 
autres Maîtres. 

Frippons , gueux , traîtres , imposteurs ! 

M. Jourdain. 

Monsieur le Philosophe !... ( Aux trois autres Maî- 
tres. ) Messieurs !... ( Au Maître de Philosophie. ) Mon- 
sieur le Philosophe !... ( Aux trois autres Maîtres. ) 
Messieurs !... ( Au Maître de Philosophie . ) Monsieur la 
Philosophe ! 

( Les quatre Maîtres sortent , ente battant.) 
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SCENE VI. 

M. JOURDAIN, LES DEUX LAQUAIS. 

M. Jourdain, à part, 

î battei-vous tant qu’il vous plairai je n*y 
. saiirois que faire , et j-c n'irai pas gâter ma robe 
pour vous séparer ! Je serois bien fou de m’aller 
. fourrer parmi eux , pour recevoir quelque coup qui 
me feroit mal î 


SCENE VII. 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE , M. JOURDAIN , 
LES DEUX LAQUAIS. 

U Maître de Philosophie, raccommodant 
son collet , à JM, Jourdain . ‘ 

Venons à notre leçon. 

M. Jourdain. 

Ah! Monsieur, je suis fâché des coups qu’ils vous 
ont donnés! 

Le Maître de Philosophie. 

Cela n’est rien ! Un Philosophe sait recevoir comme 
il faut les choses ; et je vais composer contre eux 
line satyre , du style de Juvénai , qui les déchirera de 


J 
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la belle façon Laissons cela.... Que voulez-vous 
apprendre 1 

M. Jourdain. 

Tout ce que je pourrai , car j’ai toutes les envies 
du monde d’etre savant ; et j’enrage que mon pere 
et ma mere ne m’aient pas bien fait étudier dans 
toutes les sciences, quand j’étois jeune: 

Le Maître de Philosophie. 

Ce sentiment esc raisonnable ; nam , sine doctrinâ , 
vit* est quasi mortis imago. Vous entendez celai et 
vous savez le latin , sans doute ? 

M. Jourdain. 

Ouiï mais faites comme si je ne le savoii pas, Ex- 
pliquez-moi ce que cela veut dire. 

Le Maître de Philosophie. 

Cela veut dire que , « sans la science , la vie est 
» presque une image de la mort. » 

M. Jourdain. 

Ce latin-là a raison î 

Le Maître de Philosophie. 

H’avcz-vous point quelques principes , quelque* 
•commencemens des sciences? 

M. Jourdain. 

Oh ! ou! : je sais lire et écrire. 

Le Maître de Philosophie. 

Par où vous plaît-il que nous commencions ? Vou- 
lez-vous que je vous apprjpne la Logique? 

M. Jourdain. 

Qu’est-ce que c’est que ccttc Logique ? 
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Le Maître si Philosophie. 

C’est elle qui enseigne les trois opérations de Tes-* 
prit. 

M. Jourdain. 

Qui sont-elles , ces trois opérations de l’esprit ? 

Le Maître de Philosophie. 

La première , la seconde et la troisième. La pre- 
mier* est de bien concevoir , par le moyen des 
universaux; la seconde de bien juger, par le moyen 
des cathégorics , et la troisième de bien tirer uno 
conséquence, par le moyen des figures, Barbara, ec~ 
larent , Darii , ferio , baraliptort , &c . 

M. Jourdain. 

Voilà des mots qui sont, trop rébarbatifs! Cette 
Logique - là ne me revient point ! Apprenons autre 
chose qui sois plus joli. 

Le Maître de Philosophie. 

V»uleï*vous apprendre la Morale ? 

M. Jourdain. 

La Morale ? 

Le Maître de Philosophie, 

Oui i 

M. Jourdain. 

Qu’est-ce qu’elle dit cette Morale ? 

Le Maître de Philosophie. 

llle traite de la félicité , enseigne aux hommes à 
modérer leurs passions, et.... 

M. 1 o U R D a i |, l'interrompant. 

Non, laissons cela. Je suis bilieux, comme tous 
les diables î et 11 n’y a Morale qui tienne ; je me 
A veux 
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■eux mettre en colcre tout mon saoul > quand il m’en 
rend envie. # 

I.i Maître de Philosophie. 

Est-ce la Physique que vous voulez apprendre? 

M. Jourdain. 

Qu’ est-ce qu’elle chante cette Physique ? J 

* Le Maître de Philosophie. 

La Physique est celle qui explique les principes des 
îoses naturelles, et les propriétés du corps i qui dis- 
>urt de la nature des élémens , des métaux , des 
inéraux , des pierres , des plantes et des animaux , 
nous enseigne les causes de tous les météores, l'arc- 
-ciel , les feuxxolans, les cometes , les éclairs, le 
nnerre, la foudre, la pluie, la neige, la grêle, les 
ots et les tourbillons. 

M. Jourdain. 

1 y a trop de tintamare li.dedans , trop de brouil- 
lin ï J 

Le Maître de Philosophie. 
ue voulez-vous donc que je vous apprenne ? 

M. Jourdain. 
pprenez-moi l’Orthographe. 

Le Maître de Philosophie. 
cs-volonticrs 1 

M. Jourdain. * 

>rès , vous m’apprendrez l’Almanach , pour sa- 
quand il y a de la lune , et quand il n’y en a 
c. 

Le Maître de Philosophie. 
t. Pour bien suivre votre pensée , et traitée cette 

O 
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matière en Philosophe , il faut commencer , selon 
l’ordre des choses , par une exacte connoissance de 
la nature des lettres , de la différente manière de les 
prononcer toutes ; et li- dessus j*at à vous dire que 
les lettres sont divisées en voyelles, ainsi dites voyel- 
les , parce qu’elles expriment' les voix, et en con- 
sonnes , ainsi appeliées consonnes , parce qu’elles 
sonnent avec les voyelles , et ne font que marques 
les diverses articulations des voix. Il y a cinq voyelles, 
ou voix : A , E , I , O , U. 

M. Jourdain. 

J’entends tout cela. 

Li Maître de Philosophie. 

La voix A se forme en ouvrant fort la bouche. 

( Faisant la démonstration . ) A. 

M. Jourdain, répétant . 

A , A.... Oui. 

Le Maître de Philosophie. 

La voix E se forme en rapprochant la mâchoire 
d’ert-bas de celle d’en-haut.... A, E. 

M. Jourdain, répétant . 

A, Et A, E.... Ma foi! oui.... Ah ! que cela est 
beau ! 

Le Maître de Philosophie, 

Et la voix I en rapprochant encore davantage les 
mâchoires l’une de l’autre , et écartant les deux coins 
de la bouche vers les oreilles.... A , E , I. 

M. Jourdain, répétant . 

A » I , I> I> I, I... Cela est vrai... Vive la science { 
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Il MâItki di Philoiofhii. 

La voix O *c forme en r’ouvrant les mâchoires , et 
rapprochant les lèvres par les deux coins » le haut 
et le bas.... O. 

M. Jourdain, répétant. 

O, O,... Il n’y a rien de plus juste ! ... A , I , I , O | 
I, O,... Cela est admirable J.... I , O; I, O. 

Li Maître de V hilosophii. 

L’ouverture de la bouche fait justement comme 
un petit rond qui représente un O. 

M. Jourdain, répétant. 

O, O, O.... Vous avez raison.'.... o.... Ah î la 
belle chose que de savoir quelque chose 1 

Li M a Jtri de Philosophie. 

La voix U se forme en rapprochant les dentt sans 
les joindre entièrement , et alongcant les deux levres 
en-dehors , les approchant aussi l’une de l’autre » 
«ans les rejoindre tout-à-fait.... U. 

M. Jourdain, répétant. 

V, U.... U n’y a rien de plus véiitablc.... 17. 

Lx Maîtri de Philojophii. 

Vos deux levres s'alongent comme si vous faisiez 
la moues d’où vient que si vous la voulez faire à 
quelqu’un et vous moquer de lui , vous ne sauriez 
lui dire que : 17. 

M. Jourdain, répétant. 

U, U.... Cela est vrai J.... Ah 1 que n’ai-je e'tudié 
plutôt pour savoir tout cela ! 

DU 
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Le Maître de Philosophie. 

Demain nous verrons les autres lettres qui sont les 
consonnes. 

M. Jourdain. 

Est - ce qu’il y a des choses aussi curieuses qu’i 
celles-ci i 

L* Maître de Philosophie. 

Sans doute. La consonne I) , par exemple , se pro- 
nonce en donnant du bout de la langue au-dessus des 
dents d’en-haut : Da. , 

M. Jourdain, r/p/tant. 

Da, Da.... Oui.... Ah! les belles choses ! les belles 
choses 1 

Le Maître de Philosophie. 

L’F en appuyant les dents d’en-haut sur la levre 
de dessous : Fa. \ 

M. Jourdain, r/petant. 

Fa, Fa.... C’est la vérité.... (A part.) Ah! mon 
pere et ma mere , que je vous veux du mat ! 

Le Maître de Philosophie. 

Et l’R en portant le bout de la langue jusqu’au 
haut du palais; de sorte qu’étant frôlée par l’air qui 
sort avec force , elle lui cede , et revient toujours 
au meme endroit , faisant une maniéré de tremble- 
ment : R, Ra. 

M. Jourdain, répétant. 

. R , R , Fa ; R, R, R, R, R, Ra.».. Cela est 
vrai.... Ah! l’habile homme que vous Êtes, et que 
j’ai perdu de tems!..., R, R, R, Ra. 


Digitized by Google 


4 * 


COMÉDIE-BALLET. 

Li Maître de Philo jopmii. 

Je vous expliquerai à fonds toutes ces curiosités, 

M. ,J o u R D A i N. 

Je vous en prie.'.... Au reste, il faut que je vous 
fasse une confidence. Je suis amoureux d’une per- 
sonne de grande qualité , et je souhaiterais que vous 
m’aidassiez à lui écrire quelque chose dans un petit 
billet , que je veux laisser tomber à scs pieds. 

Le Maître de Philosophie. 

Fort bien i * 

M. J O U R D A I H. 

Cela sera galant, oui i 

I.e Maître de Philosophie. 

Sans doute. Sont-ce des' vers que vous lui voulw 
écrire? 

M. J o u R D a i H. 

Non , non , point de vers 

Le Maître de Philosophie. 

Vous ne voulez que de la prose ? 

M. Jourdain. 

Non , je ne veux ni prose , ni vers. 

Le Maître de Philosophie, 

Il faut bien que ce soit l’un ou l’autre. 

M. Jourdain. 

Pourquoi ? 

Le Maître de Philosophie. 

Par la raison, Monsieur, qu’il n'y a pour s’exprir- 
mer que la prose ou les vers. 

M. Jourdain. 

Il n’y a que la prose ou les vers i 

D iij 
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Le Maître de Philosophie. 

Non, Monsieur.. Tout ce qui n’est point prose est 
▼ers ; et tout ce qui n’est point vers est prose. 

M. J o U.R D a i N. 

Et comme l’on parle qu*cst-ce que c’est donc que 
cela ? 

Le Maître de Philosophie. 

De la prose. 

M. Jourdain. 
n 

Quoi ! quand je dis: « Nicole, apportex-moi mes pan- 
ai touffes et me donnex mon bonnet de nuit, » c’est de 
la prose? 

Le Maître de Philosophie. 

Oui , Monsieur. 

M. Jourdain. 

Par ma foi ! il y a plus de quarante ans que je dis 
de la prose , sans que j’en susse rien ; et je vous suis le 
plus obligé du monde de m’avoir appris cela! Jevou- 
drois donc lui mettre dans un billet : « Pelle Mar- 
» quise , vos beaux yeux me font mourir d’amour ! » 
Mais je voudrois que cela fût mis d’une maniéré ga- 
lante, que cela fût tourné gentiment! 

Le Maître de 'P h i l o s o p h i e. 

Mettre que les feux de scs yeux réduisent votre cceut 
«n cendres ? que vous souffrez, nuit et jour pour elle 
les violences d’un.... 

M. Jourdain, l'interrompant. 

Non, non, non, je ne veux point tout cela. Je 
ne veux que ce que je vous ai dit : « Belle Mar- 
» quxse , vos beaux yeux me font mourir d’amour ! » 
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Le Maître de Phuosophu. 

Il faut bien érendre un peu la chose. 

M. Jourdain. 

Non , vous dis-je : je ne veux que ccs seules pa- 
roles- là dans le billet» mais tournées à la mode, 
bien arrangées, comme il faut. Je vous prie de m* 
dire un peu, pourvoir, les diverses maniérés dont 
on les peut mettre? 

Le Maître de Philosophie. 

On peut les mettre premièrement comme vous ave» 
dit : « Belle Marquise , vos beaux yeux me font mou* 

rir d’amour î .... » Ou bien : « D’amour mourir me 
» font , belle Marquise , vos beaux yeux ! .... » Ou 
bien : et Vos yeux beaux d’amour me font , belle 
« Marquise , mourir !.... » Ou bien : ce Mourir vos 
« beaux yeux , belle Marquise, d’amour me font !... « 
Ou bien : et Me font vos yeux beaux mourir , belle 
» Marquise, d’amour! » 

M. Jourdain. 

Mais , de toutes ccs façons-lâ laquelle est la meil- 
leure? 

Le Maître de Philosophie. 

Celle que vous avci dite : et Belle Marquise , vos 
»> beaux yeux me font mourir d’amour ! »» 

M. Jourdain. 

Cependant , je n’ai point étudié , et j’ai fait cela tou* 
premier coup!..,. Je vous remercie, de tout moa 
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cocui , et je vous prie de venir demain de bonne 
heure. 

Le Maître di Philosofhi*. 

Je n’y manquerai pas. 

( Il sort. ) 



SCENE VII. 


M. JOURDAIN, LES DEUX LAQUAIS. 

M. Jourdain, aux Laquais. 

; «ion habit n’est pas encore arrivé I 
Lb premier Laquais. 

Non , Monsieur. 

M. JoVRDAfV. 

Ce maudit Tailleur méfait bien attendre, pour u« 
jour où j’ai tant d’affaires ! J’enrage!.... Que la fievre 
quartaine puisse serrer bien fort le bourreau de Tail- 
leur ! Au diable le Tailleur! La peste étouffe le Tail- 
leur ! Si je le tenois maintenant , ce Tailleur détes- 
table , ce chien de îailicur-là , ce traître de Tailleur , 

JC* »• i 


« 
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SCENE VIII. 

UN MAITRE TAILLEUR, UN PREMIER GARÇON 
TAILLEUR , ponant l'habit de M. Jourdain ; M. JOUR- 
DAIN , les deux laquais. 

M. Jourdain, au Maître Tailleur . 

.Â-H ! vous voilà i Je m’allois mettre en eolere contre 
vous. 

Le Maître Tailleur. 

Je n’ai pu venir plutôt ; et j’ai mis vingt Garçons 
après votre habit. 

M. Jourdain. 

Vous m’avez envoyé des bas de soie si étroits que 
j’ai eu toutes les peines du monde à les mettre; et 
il y a deux mailles de rompues. 

Le Maître Tailleur. 

Ils ne s’élargiront que trop ! 

M. Jourdain. 

Oui, si je romps toujours des mailles.... Vous m’a- 
vez aussi fait faire des souliers qui me blessent fu- 
rieusement ! 

Le Maître Tailleur. 

Toint du tout , Monsieur. 

, M. J O U R D A IN. 

Comment, point du tout? 

Le Maître TaiLLiu*. 

Non , ils ne vous blessent point. 
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M. Jourdain. 

Je tous dis qu’ils me blessent , moi ! 

Le Maître Tailleur. 

Vous vous imaginez cela. 

M. Jourdain. 

Te me l’imagine, parce que je le sens.... Voyez la 
belle raison 1 

Il Maître Tailleur, lui montrant son 

habit. 

•Tenez, voilà le plus bel habit de la Cour, et le 
mieux assorti! C’est un chef-d’œuvre que d’avoit 
inventé un habit sérieux qui ne fût pas noir; et je 
le donne, en six coups, aux Tailleurs les plus éclai- 
rés ! 

M. Jourdain, examinant l’habit. 

Qu’est -ce que c’est que ceci J vous avez mis les 
Heurs en en-bas ? 

Le Maître Tailleur. 

Vous ne m’avez pas dit que vous les vouliez en 
«n-hauc. 

M. Jourdain. 

Ist-ce qu’il faut dire cela ? 

Le Maître Tailleur. 

Oui vraiement. Toutes les personnes de qualité les 
portent de la sorte. 

M. Jourdain. 

Les personnes de qualité portent les fleurs en en- 
bas J 

Le Maître Tailleur. 

Oui , Monsieur. 
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M. Jourdain. * 

Oh ! voilà qui est donc bien? 

Le Maître Tailleur. 

Si vous voulez , je les mettrai en en-haut! 

M. Jourdain. 

Non , non. 

t 

Le Maître Tailleur. 

Vous n’avez qu’à dire i 

M. Jourdain. 

Non , vous dis-je , vous avez bien fait!... Croyez- 
vous que mon habit m’aille bien i 

Le Maître Tailleur. 

Belle demande J Je défie un Peintre, avec son 
pinceau, de vous faire rien de plus juste! J’ai chez 
moi un Garçon qui, pour monter une ringrave, est 
le plus grand génie du monde ; et un autre qui , 
pour assembler un pourpoint , est le héros de notre 
tems. 

M. Jourdain, lui faisant examiner sa perruque 
son chapeau , que ses Laquais viennent de lui mettre. 

La perruque et les plumes sont -elles comme il 
faut ? 

Le Maître Tailleur, 

Tout est bien ! 

M. Jourdain, regardant l’habit du Tailleur, 
Ah ! ah ! M. le Tailleur , voilà de mon étoffé du 
dernier habit que vous m’avez fait. Je la reconnoie 
bien 1 
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«Le Maître Tailleur. 

C’est que l’étoffe me sembla si belle que j’en ai 
voulu lever un habit pour moi. 

M. Jourdain. 

Oui ; mais il ne falloir pas le lever avec le mien. 

Le Maître Tailleur. 
Voulez-vous mettre votre habit ? 

M. Jourdain. 

Oui , donnez-lc moi. 

Le Maître Tailleur. 
Attendez... Cela ne va pas comme cela. J’ai amené 
des gens pour vous habiller en cadence, et ces sortes 
d’habits sc mettent avec cérémonie.... ( Appelant. ) 
Holà ! entrez , vous autres. 


SCENE IX. 

QUATRE GARÇONS TAILLEURS dansais / M. JOUR- 
DAIN, LE MAITRE TAILLEUR , LE PREMIER, 
GARÇON TAILLEUR , LES DEUX LAQUAIS. 

L i Maîtr* Tailleur, à ses Garçons* 

M ettiz cet habit à Monsieur , de la maniéré qu» 
vous faites aux personnes de qualité. 

PREMIERE ENTRÉE DE BALLET. 

( Les quatre Garçont Tailleurs damans s’approchent de 
jfcf. Jourdain, Deux lui arrachent le haut-de-chausses 

de 


Digitized by Google 





COMÉDIE-BALLET. 4, 

de ses exercices , les deux autres lui ôtent la camisole ; 
après quoi , toujours en cadence , ils lui mettent son 
habit i puis il se promene au milieu d'eux , et le leur 
montre , pour voir s'il est bien. ) 

Un Garçon Tailleur, i AT. Jourdain. 
Mon Gentilhomme, donnez , s’U vous plaît , aux 
Garçons quelque chose pour boire ! 

M. Jourdain. 

Comment m’appellex-vous ? 

Le Garçon Tailliur. 

Mon Gentilhomme 1 

M. Jourdain, à pars. 

Mon Gentilhomme/ Voilà ce que c’est que de se 
mettre en personne de qualité. Allez -vous -en de- 
msuftr toujours habillé en Bourgeois , on ne voua 
dira point mon Gentilhomme.... [Au Garçon Tailleur , 
en lui donnant de Varient. ) Tenez } voilà pour mon 
Gentilhomme. 

Un autr-x Garçon Tailleur. 

Monseigneur , nous vous sommes bien obligés ! 

M. Jourdain, i part. 

Monseigneur Oh î oh ! Monseigneur.,,. ( Au 
second Garçon Tailleur , en lui donnant encort\e l'argent. ) 
Attendez, mon ami. Monseigneur mérite quelque 
ehose , et ce n’est pas une petite parole que Monsei- 
gneur i Tenez, voilà ce que Monseigneur vous donne. 

Lu second Garçon Tailleur. 

Monseigneur, nous allons boira tous à la santé de 
Votre Grandeur! 

I 


i 
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M. Jourdain, à part. 

Votre Grandeur !....Oh! oh i oh!.... (Au second Garçon 
Tailleur. ) Attende! ; ne vous en allez, pas... ( A part . ) 
A moi, votre Grandeur !.... Ma foi! s’il va jusqu’à 
l’ Altesse , il aura toute la bourse i... (Au second Garçon 
Tailleur , en lui donnant encore de l'argent. ) Tenez , 
voilà pour ma Grandeur. 

Le second Garçon Tailleur. 
Monseigneur, nous la remercions trcs-humblemcnt 
4e. ses libéralités ! 

M. Jourdain, à part. 

11 a bien fait : je lui allois tout donner ! 

( Il sort , arec ses Laquais. ) 

- , ■ ■■ ■' ■■ ■ ■ -- — 

SCENE X. 

LE MAITRE TAILLEUR , LES GARÇONS TAIL- 
LEURS. 

SECONDE ENTRÉE DE BALLET. 

( Les quatre Garçons Tailleurs dansans expriment par des 
danses l/Êjoie qu’ils ont de la libéralité de M. Jour- 
dain. ) 


Fin du second Acte « 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 

M. JOURDAIN, DEUX LAQUAIS. 

M. lOÏUBUN. 

* ». » 

S uivïï-mqi , que j’aille un peu montrer mon habit 
par la Ville ; et sur-tou» , ayez soin , tous deux , de 
marcher immédiatement sur mes pas, afin qu’on voie 
bien que vous êtes â moi. 

Lr premier Laquais. 

Oui , Monsieur. # 

M. Jourdain. 

Appelle! - moi Nicole , que je lui donne quelque* 
ordres.... ( Appcrceyant Nicole , qui vient.) Ne bougez} 
la voilà. 


E U 

I 
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SCENE II. 

NICOLI, M. JOURDAIN , IIS DIUX LAQUMS, 

M. Jourdain, à Nie » le , 

IN icoli? 

Nicoli. 

Plaît-il ? 

M. J O U R D A I N. 

Ecoutez. 

Nicoli, rUnt . 

Hi, hi , hi , hl, hi , hi.... 

M. Jourdain. 

QU’as-tu à rire î 

Nicole. 

Hi , hi, hi* hi , hi , hi.... 

M. Jourdain. 

Que veut dire cette coquinc-là ? n 

Nicole. 

Hi, hi , hi... Comme vous voilà bâti ?... Hi, hi , hi.,. 

M. Jourdain. 

Comment donc? 

Nicoli. 

Ah ! ah!... Mon Dieu !... Hi, hi, hi , hi.... 

M. Jourdain. 

Quelle friponne est-ce là ? Te moques-tu de moi J 
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Nicole. 

Ncnni, Monsieur; j'en serois bien fâchée!*.. Hi, 
hi 5 hi * Hi y hi ^ hi...» 

M. Jourdain. 

Je te baillerai sur le nez, si tu ris davantage ! 

Nicole. 

Monsieur, je ne puis pas m’en empêcher... Hi, hi, 
hi, hi, hi , hi.... 

M. Jourdain. 

Tu ne t’arrêteras pas ? 

N i c o l s. 

Monsieur , je vous demande pardon ; mais vous 
Etes si plaisant que je ne me saurais tenir de rire... 
Hi , hi , hi.... 

M. Jourdain. 

Mais voyez quelle insolence ! 

Nicole. 

Vous êtes tout-à-fait drôle comme cela..,. Hi , hi... 

M. Jourdain, la menaçant . 

Je te.... 

Nicoli. 

Je vous prie de m’excuser!... Hi , hi, hi, hi.... 

M. Jourdain. 

Tiens, si tu ris encore , le moins du monde, je te 
jure que je t’appliquerai sur la joue le plus grand 
soufflet qui sc soit jamais donné! 

Nicole. 

Eh ! bien , Monsieur , voilà qui est fait , je ne rirai 
plus. v 

• E iij 


* 
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' . M. Jourdain. 

Prends-y bien garde !.... Il faut que, pour tantôt, 
tu nettoies.... 

Nicoli. 

Ht , hi.ii. 

M. Jourdain. 

Que tu nettoies comme il faut.... 

NlCOLl. 

Hi , hi...» 

M. Jourdain. 

Il faut, dis-je , que tu nettoies la salle, et...» 
Nicoli. 

Hi , ht.... 

M. Jourdain. 

Incore ? 

Nicoli y -tomlant à force de rire. 

Tenez, Monsieur, bauez-moi plutôt, et me laissez 
rire tout mon soûl } cela me fera plus de bien !... Hi , 
hi , hi , hi.... 

M. Jourdain. 

J’enrage i 

Nicole. 

T)e grâce , Monsieur , je vou prie de me laisse! 
' rire !... Hi , hi , hi.... 

M, Jourdain, la menaçant . 

Si je te prends.... 

Nicoli. 

Monsieur je crèverai... ai , si je ne ris... Hi, H „ hi.. 
M. Jourdain. 

Mais a-t-on jamais vu une pendarde comme cslle- 
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Il , qui me vient rire insolemment au nez , au lieu 
de recevoir mes ordre* ? 

Nicoli. 

Que voulez-vous que je fasse , Monsieur ? J 
M. Jourdain. 

Que tu songes, coquine ! à préparer ma maison 
pour la compagnie qui doit venir tantôt. 

* * t 

Nicole, se relevant . 

Ah J par ma foi 1 je n’ai plus envie de rire , et 
Soutes vos compagnies font tant Me désordre céans 
que ce mot est assez pour me mettre en mauvaiso 
humeur 1 

M. Jourdain. 

Ne dois-je point , pour toi , fermer ma porte i 
tout le monde i 

Nicoli. 

Vous devriez , au moins , U fermer à certaines gens. 


SCENE III. 

Madame JOURDAIN, M. JOURDAIN, NICOL* * 
LES DEUX LAQUAIS. 

Madame Jourdain, i M . Jourdain. 

Ah ! ah ! voici une nouvelle histoire î Qu’est - ca 
que c’est donc , mon mari » que cct équipagc-U ï 
Vous moquez-vous du monde de vous être fait en* 
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harnacher de la sorte ? et avez-vous envie qu’on s« 
raille par-tout de vous ? 

M. Jourdain. 

, II n’y a que des sots et des sottes , ma femme > 
qui se railleront de moi ! 

Madame Jourdain. 

Vraiement , on n’a pas attendu jusqu’à cette heure* 
et il y a long-tems que vos façons de faire donnent 
à rire à tout le monde 1 

M. Jourdain. 

Qui est donc tout ce monde-là , s’il vous plaît ? 

Madame Jourdain. 

Tout ce monde-là est un monde qui a raison , et 
qui est plus sage que vous! Pour moi, je suis scan- 
dalisée de la vie que vous menez. Je ne sais plus ce 
que c’est que notre maison. On diroit qu’il est céans 
carême-prenant tous les jours-, et, dès le matin , de 
peur d’y manquer , on y entend des vacarmes de 
violons et de chanteurs , dont tout le voisinage se 
trouve incommodé! 

Nicole, X M. Jourdain . 

Madame parle bien ! Je ne saurois plus voir mon 
ménage propre avec cet attirail de gens que vous 
faites venir chez vous. Ils ont des pieds qui vont 
chercher de la boue dans tous les quartiers de la 
Ville pour l’apporter ici j et la pauvre Françoise est 
presque sur lcs^ients, à frotter les planchers que vos 
biaux Maîtres viennent «otter régulièrement tous le* 
Jours ! 
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M. Jourdain. 

Otsais I. notre servante Nicole, vous avez le ca- 
quet bien affilé pour une Paysanne ! 

Madame Jourdain. 

Nicole a raison , et son sens est meilleur que le 
vôtre. Je voudrois bien savoir ce que vous pense* 
faire d’un Maître à Danser , à l’âge que vous avez î 

Nicoli, à M . Jourdain . 

It d’un grand Maître tireur d’Armes , qui vient, 
avec ses battemens de pied , ébranler toute la maison , 
et nous déraciner tous, les carnaux de notre salle* 

M. Jourdain. 

Taisez-vous, ma servante et ma femme.' 

Madame Jourdain. 

Ist-cc que vous voulez apprendre à danser ,. pour 
quand vous n'aurez plus de jambes ? . * 

Nicole, â M . Jourdain , 

Ist-Ce que vous avez envie de tuer quelqu’un* 

M. Jourdain. 

Taisez-vous, vous dis-je , vous êtes des ignorantes, 
l’une et l’autre ; et vous ne savez pas les prérogati- 
ves de tout cela ! 

Madame Jourdain. 

Vous devriez bien plutôt songer à marier votre fille, 
qui est en âge d’être pourvue 1 

M. Jourdain. 1 

Je songerai à marier ma fille quand il se présen- 
tera un parti pour elle 5 mais je veux songer aussi à 
apprendre les belles choses i 
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Nicole» à Madame Jourdain. 

l'ai encore ouï-dire , Madame , qu’ii a pris aujour- 
d'hui» pour renfort de potage , un Maître de Philo- 
sophie. 

M. Jourdain. 

Fort bienl Je veux avoir de l’esprit, et savoir rai- 
sonner des choses parmi les honnêtes gens ! 

Madame Jourdain. 

N'irex - vous point l’un de ces jours au collège , 
Vous faire donner le fouet , à votre âge ! 

M. Jourdain. 

Pourquoi non ? Plût à Dieu l’avoir tout-à-l’heure ,1e 
fouet , devant tout le monde , et savoir ce qu’on ap- 
prend au collège 1 -* 

Nicole. 

Oui , ma foi ! cela vous rendroit la jambe bien 
mieux faire J 

i 

M. Jourdain. 

Sans doute ! 

Madame Jourdain. 

Tout cela est fort nécessaire pour conduire votre 
maison 1 

M. Jourdain. 

Assurément î Vous parlez toutes deux comme des 
bêtes ; et j’ai honte de votrè ignorance !... Par exem- 
ple , savez-vous , vous , ce q^ie c’est que vous dites i 
cette heure i 

Madame Jourdain.. 

Oui î je sais que ce que je dis est fort bien die , et 
que vous devriez songer à vivre d’autre sorte! 
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M. Jourdain. 

le ne parle pas de cela. Je vous demande ce que 
c’est que les paroles que vous dites ici ? 

Madame Jourdain. 

Ce sont des paroles bien sensées , et votre conduite 
ne l’est gueres ! 

M. Jourdain. 

Je ne parle pas de cela , vous dis-je. Je vous de- 
mande , ce que je parle avec vous , Ce que je vous di* 
à cette heure , qu’est-ce que c’est ? 

Madame J otmis. 

Des chansons l~ 

M. Jourdain. 

*h ! non , ce n’est pas cela. Ce que nous disons 
tous deux y le langage que nous parlons à cette 
heure? 

Madame Jourdain. 

Hé bien ? 

M. Jourdain. 

Comment est-ce que cela s’appelle? 

Madame Jourdain. 

Cela s’appelle comme on veut l'appeler 1 , 

M. Jourdain. 

C’est de la prose , ignorante ! 

' Madame Jourdain. » 

Delà ptose ? 

M. Jourdain. 

Oui , delà prose. Tout ce qui est prose n’est point 
vers ; et tout ce qui n’est point vers est prose. Eh 1 


* 
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T»îlà ee que c’cst que d’étudier !... ( A Nicole. ) II toi v 
tais-tu bien comme il faut faire pour dire un U è 

Nicoli. 

Comment? 


M. JovtOiiN. 

Oui ; qu’est-ce que tu fais quand tu dis un XJ 1 
Nicoli. 

M. Jourdain, 


Quoi i 


Ois un peu U pour voir. 

NICOLI. 

ih! bien, U. 

M, Jourdain. 


Qu’est-ce que tu fais ? 

Nicoli. 

Je dis tJ. 

M. Jourdain. 

Qui* mais quand tu dis U , qu’e$t*ce que tu fais? 

V I C O L R. 


Je fais ce que vous me dites. 

M. Jourdain. 

Oh! l’étrange chose que d’avoir affaire à des 
bêtes! Tu allonges les levres en dehors» et approches 
la mâchoire d’en-haut de celle d’en-bas.. . , (Rép/tant. ) 
U. Vois-tu? je fais la moue, ... U. 

Nicoli. 

Oui , cela est biau i 

Madame Jourdain, à M. Jourdain. 

Voilà qui est admirable i 

M. Jourdain. 


Digitized by Google 



C O M É D I E - B A L L E T. 6i 

M. Jourdain. 

C’est bien autre chose si vous aviez vu O , et DÀ, 
DA, et FA, FA! 

Madame Jourdain. 

Qu’est-ce que tout ce galimathias-là ? 

Nicole, à jW. Jourdain, 

* » » 

De quoi est-ce que tout cela guérit ? 

M. Jourdain. 

J’enrage quart-J ;c vois des femmes ignorantes! 

Madame ! o u r d a i n. 

Allez , vous devriez envoyer promener tôus CèS 
gtns-là avec leurs fariboles! 

Nicole, à M. Jourdain. 

Et sur-tout ce grand escogriffe de Maître d'Armes, 
qui remplit de poudre tout mon ménage! 

M. J o u R d a i N. 

Ouais ! ce Maître d’Armes vous tient bien au cœur ! 
Je te veux faire voir ton impertinence tout-à-l’heure.... 
( Il se fait apporter des fleurets par v.n des Laquais , et en 
donne un à Nicole. ) Tiens raison démonstrative ; la 
ligne du corps. . . . ( Poussant quelques hottes. ) Quand 
on pousse en quarté , on n’a' qu’à faire cela, et quand 
on pousse en tierce , on n’a qu’à faire cela. Voilà le 
moyen de n’ëtre jamais tué; et cela n’est-il pas beau 
«l’ctre assuré de son fait , quand on se bat contre quel- 
qu’un ? Là , pousse-moi un peu, pourvoir. 

Nicole. 

Hé bien > quoi ?... 

( Elle lui pousse plusieurs bottes, ) 

F 
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M. Jourdain. 

Tout beau!... Holà! ho! doucement!... Diantre 
toit la coquine ! 

Nicoli. 


Vous me dites de pousser ? 

M. Jourdain. 

Oui; mais tu me pousses en tierce, avant que de 
pousser en quarte, et tu n’as pas la patience que je 
parc ! 

Madame J o u R d a in. 


Vous ctes fou, mon mari, avec toutes vos fantai- 
sies ! et cela vous est venu depuis que vous vous mêlez 
de hanter la noblesse. 


v M. J O U R D A I N. 

Lorsque je hante la noblesse je fais paroître mon ju- 
gement; et cela est plus beau que de hanter votre 
bourgeoisie ! 


Madame Jourdain. 

Çamon vraicment ! il y a fort à gagner à fré- 
quenter vos nobles , et vous avez bien opéré avee 
ce beau M. le Comte , dont vous vous êtes em- 


béguiné ! 


M. Jourdain. 


Paix ! songez à ce que vous dites. Savez-vous bien , 
ma femme , que vous ne savez pas de qui vous parlez , 
quand vous parlez de lui ? C’est une personne d’im- 
portance, plus que vous ne pensez; un Seigneur que 
l’on considéré à la Cour, et qui parle au Roi, tout 
comme je vous parle. N’est-cc pas une chose qui m’est 
tout-à-fait honorable que l’on voie venir chez moi si - 
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souvent une personne de cette qualité, qui m’appelle 
son cher ami , et me traite comme si j’étois son égal? 
11 a pour moi des bontés qu’on ne devineroit jamais ; 
et , devant tout le monde , il me fait des caresses dont 
je suis moi-même confus. 

Madame Jourdain. 

Oui , il a des bontés pour vous , et vous fait des 
caresses •, mais il vous emprunte votre argent ! 

M. Jourdain. 

Eh ! bien , ne m’cst-ce pas de l’honneur de prêter de 
l’argent à un homme de cette condition-là ? et puis- je 
faire moins pour un Seigneur qui m’appelle son cher 
ami ? 

Madame Jourdain. 

Hé ce Seigneur , que fait-il pour vous ? 

M. Jourdain. 

Des choses dont on seroit étonné, si on lessavoit! 

Madame Jourdain. 

Hé quoi ? 

M. Jourdain. 

Baste ! je ne puis pas m’expliquer. Il suffit que si 
je lui ai prêté de l’argent, il me le rendra bien, es 
avant qu'il soit peu. 

, Madame Jourdain, 

Oui ; attendez-vous à cela ! 

M. Jourdain. 

Assurément! ne me Fa-t-il pas dit? 

Madame Jourdain. 

* Oui, oui, il ne manquera pas d’y faillir! 

F ij 
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M. Jourdain. 

Il m’a juré sa foi de Gentilhomme î 
Madame Jourdain. 

Chansons ! 

M. Jourdain. 

Ouais ! vous êtes bien obstinée , ma. femme î Je 
▼ous dis qu'il me tiendra sa parole, j’en suis sûr! 

Madame Jourdain. 

F.t mot , je suis sûre que non , et que toutes les 
caresses qu’il vous fait ne sont que pour vous en- 
jôler ! 

M*. Jourdain. 

Taisez-vous.... le voici. 

Madame Jourdain. 

Il ne nous faut plus que cela. Ii vient peut-être 
encore vous faire quelque emprunt ; et il me semble 
que j’ai dîné quand je le vois! 

M. Jourdain. 

Taisez-vous , vous dis-je ! 

( Les deux Laquais sortent. ) 
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SCENE IV. 

DORANTE, M. JOURDAIN, Madame JOURDAIN, 

NICOLE. 

dorante , i M. Jourdain t en le saluant. 

IVHon cher ami , M. Jourdaip, comment vous por- 
tez-vous ? 

M. Jourdain, le saluant aussi. 

Tort bien , Monsieur , pour vous rendre mes pe- 
tits services ! 

Dorante, à Madame Jourdain. 

Et Madame Jourdain , que voilà , comment se 
portc-t-elle ? 

Madame Jourdain. 

Madame Jourdain se porte comme elle peut. 
Dorante, à M Jourdain , examinant son halit. 
Comment ! M. Jourdain , vous voilà le plus propre 
du monde ! 

M. Jourdain. 

Vous voyez ? 

Dorante. 

Vous avez, tout-à-fait, bon air arec cet habit î 
Nous n’avons point de jeunes' gens à la Cour qui 
soient mieux faits que vous i 

* M. Jourdain, riant. 

liai J hai î 

F iî j 
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Madame Jourdain, à pari. 

Il le gratte par où il sc démange ! 

Dorante, à M. Jourdain > rn le faisant retourner it 
tous l «y côt/s. 

Tournez vous..,. Cela est tout-à-fait galant! 

Madame Jourdain, à part. 

Oui, aussi sot par-derricre que par-devant ! 

Dorante, à M- Jourdain. 

Ma foi ! M. Jourdain , j’avois une impatience, 
étrange de vous voir ! Vous êtes l’homme du monde 
que j’estime le plus , et je patfois encore de vous ce 
matin dans la chambre du Roi. 

M. Jourdain, 

Vous me faites beaucoup d’honneur. Monsieur...» 
{A Madame Jourdain.) Dans la chambre du Roi! 
Dorante, voulant le faire couvrir. 

Allons , mettez. 

M. Jourdain. 

Monsieur , je sais le respect que je vous dois ! 
Dorante. 

Mon Dieu ; mettez. . . . Point de cérémonie entre 
nous , je vous prie ! 

M. Jourdain. 

Monsieur.... 

Dorante. 

Mettez , vous dis-je M. Jourdain ; vous ctes mon 
?mi ? 

M. Jourdain, 

Monsieur, je suis votre serviteur ! 
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Dorante. 

Je ne me couvrirai point si vous ne vous couvrez. 

M. Jourdain, se couvrant. 

J’aime mieux être incivil qu’impottun! 

Dorante, se couvrant aussi. 

Je suis votre débiteur , comme vous le savez ^ 
Madame Jourdain, à part. 

Oui, nous ne le savons que trop ! 

Dorante, à M. Jourdain. 

Vous m’avez généreusement prêté de l’argent , en 
plusieurs occasions , et vous m’avez obligé de la 
meilleure grâce du monde , assurément ! 

M. Jourdain. 

Monsieur, vous vous moquez ! 

DOS ANTE. 

Mais je sais rendre ce qu’on me prête , et rccon- 
noître les plaisirs qu’on me fait. 

\ M. Jourdain. 

Je n’en doute point. Monsieur! 

Dorante. 

Je veux sortir d’affaite avec vous ; et je viens ici 
pour faire nos comptes ensemble. 

M. Jourdain, bat , a Madame Jourdain. 
ïh ! bien , vous voyez votre impertinence , ma 
femme ? 

Dorante. 

Je suis homme qui aime à m’acquitter le plutôt 
que je puis. 

M. Jourdain, las , à Madame Jourdain, 

Je vous le disois bien ! 
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Dorante. 

Voyons un peu ee que je vous dois ? 

M. Jourdain, las , à Madame Jourdain. 
Vous voilà avec vos soupçons ridicules i 
Dorante. 

Vous souvenez-vous bien de tout l’argent que vous 
m’avez, prêté ? 

M. Jourdain. 

Je crois que oui.... ( Cherche, t t dans ses poches , et en 
tirant un papier. ) J’en ai fait un petit mémoire. Le 
voici.... ( Lisant . ) Donné à vous une fois deux cents 
louis. 

Dorante. 

Cela est vrai. 

M. Jourdain. 

Une autre fois, six vingt. 

Dorants. 

Oui. 

M. Jourdain. 

Et une autre fois , cent quarante. 

Dorante. 

Vous avez raison. 

M. Jourdain. 

Ces trois articles font quatre cents soixante louis , 
qui valent cinq mille soixante livres. 

Dorante. 

I.e compte est fort bon ! Cinq mille soixante livres? 
M. Jourdain. 

Mille huit cents trente - deux livres à votre Plu- 
massicr. 
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s » 

Doit A N T I. 

Justement. 

M. Jourdain. 

Deux mille sept cents quatre-vingt livres à votre 
Tailleur. 

Dorante. 

Il est vrai. 

M. Jourdain. 

Quatre mille trois cents septantc-neuf livres douze 
sols huit deniers à votre Marchand. 

Dorante. 

Tort bien! Douze sois huit deniers; le compte est 
juste. 

M. Jourdain. 

Ht mille sept cents quarante - huit livres sept sols 
quatre deniers à votre Sellier. 

Dorante. 

Tout cela est véritable.... Qu’cst-cc que cela fait ? 

M. J.O U R D A I N. 

Somme totale , quinze mille huit cents livres. 

Dorante. 

Somme totale est juste. Quinze mille huit cents' * 
livres. Mettez encore deux cents louis que vous m’al- 
lez donner, cela %a justement dix-huit mille francs, 
que je vous paîrai au premier jour. 

Madame Jourdain, bat , à M. Jourdain. 

Hé bien , ne l’a vois- je pas bien deviné i 

M. Jourdain, las . 

Faix ! 
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Dorante. 

Cela vous incommodera-t-il de me donner ce que 
je vous dis ? 

M. Jourdain. 

Eh ! non. 

Madame Jourdain, bas , à M. Jourdain. 

Cet homme -là fait de vous une vache à lait 1 
M. Jourdain, bas. 

Taisez-vous! 

Dorante. 

Si cela vous incommode , j'en irai chercher ail- 
leurs ? 

M. Jourdain. 

Ken , Monsieur ! 

Madame Jourdain, las , â M. Jourdain. 

Il ne sera pas content qu’il ne vous ait ruiné ! 

M. Jourdain, bar. 

Taisez-vous , vous dis-je ! 

Dorante. 

Vous n’avez qu’à me dire si cela vous embarrasse? 

M. Jourdain, 

Point , Monsieur ! 

Madame Jourdain, bas , à M. Jourdain. 
C’est un vrai enjôleur ! 

M. -Jourdain JÊlas. 

Taisez-vous donc ! 

Madame Jourdain, bas , à M. Jourdain . 

Il vous sucera jusqu’au dernier sou ! 

M. Jourdain, bas. 

Vous tairez-vous? 
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Dorante. 

J’ai force gens qui m’en prêteroient, avec joie; 
mais, comme vous êtes mon meilleur ami, j’ai cru 
que je vous ferois tort si j’en demandois à quelque 
autre? 

M. Jourdain. 

C’est trop d’honneur , Monsieur , que vous me 
faites! Je vais quérir votre affaire. 

Madame Jourdain, bas , à M. Jourdain , 

Quoi ! vous allez encore lui donner cela ? 

M. Jourdain, bas. 

Que faire ? voulez-vous que je refuse un homme 
de cctrc condition-là , qui a parlé de moi ce matin 
dans la chambre du Roi ? 

Madame Jourdain, bas. 

Allez , vous êtes une vraie dupe ! 

( M. Jiurdai.n sort. ) 

SCENE V. 

Madame JOURDAIN , DORANTE, NICOLE. 

Dorante, à Madame Jourdain. 

o u s me scmblez toute mélancolique i Qu’avez- 
vous , Madame Jourdain * 

Madame Jourdain. 

J’ai la tête plus grosse que le poing , et si elle n’est 
pas enflée! 
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Dorante. 

Mademoiselle votre tille où est-elle , que je ne 1a 
vois point i 

Madame Jourdain. 

Mademoiselle ma fille est bien où elle est» 
Dorants. 

Comment se portc-t-elle ? 

Madame Jourdain. 

Elle sc porte sur scs deux jambes. 

Dorante. 

Ne voulez-vous point , un de ces jours , venir voie 
avec cilc le Ballet et la Comédie , que l’on fait chez 
le Roi i 

Madame Jourdain. 

Ouï , vraicmcnt , nous avons fort envie de rire -, forfc 
envie de rire nous avons ! 

Dorants. 

Je pense , Madame Jourdain , que vous avez eu 
bien des amans dans votre jeune âge , belle et d’a- 
gréable humeur comme vous étiez ! 

Madame Jourdai n. 

Trcdame ! Monsieur , est-cc que Madame Jourdain 
est décrépite, et la tête lui grouille-t-elle déjà? 
Dorante. 

Ah î ma foi ! Madame Jourdain , je vous demande 
pardon ! je ne songeois pas que vous êtes jeune , et 
je tcvc le plus souvent. Je vous prie d’excuser mon 
impertinence ! 

ô 

SCENE VI 
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SCENE VI. 

*-• JOURDAIN, Madame JOURDAIN, DORANTE, 

NICOLE. 

M. Jourdain, à Dorante , en lui donnant deux 

rouleaux. 

Y o il . a deux cents louis bien comptés. 

Dorante. 

Je vous assure , M. Jourdain , que je suis tout à 
vous , et que je brxilc de vous rendre un service 4 
la Cour! 

M. Jourdain. 

Je vous suis trop obligé î 

Dorante, à Madame Jourdain. 

Si Madame Jourdain veut voir le divertissement 
roval , je lui ferai donner les meilleures places de la 
Salle. 

Madame Jourdain. 

Madame Jourdain vous baise les mains ! 

Dorante, bas , J M. Jourdain. 

Notre belle Marquise, comme je vous ai vnand J pat 
mon billet, viendra tantôt ici pour le Eailct et le 
repas; et je l’ai fait consentir enfin au cadeau que vous 
lui voulez donner. 

M. Jourdain-î bas. 

Tirons-nous un peu loin , pour cause. 

{Ils s’éloignent de Madame Jourdain et de Nicole.) 

G 
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DORANTE, las. 

11 y a huit jours que je ne vous ai vu, et je ne 
vous ai point mandé de nouvelles du diamant que 
vous me mîtes entre les mains pour lui en faire 
présent , de votre part; mais c’est que j’ai eu toutes 
les peines du monde à vaincre son scrupule , et ce 
n’est que d’aujourd’hui qu’elle s’est résolue à l’ac- 
cepter. 

M. Jourdain, bas. 

Comment l’a-t-elle trouvé ? 

Dorante, las. 

Merveilleux! et je me trompe fort, ou la beauté de 
ce diamant fera pour vous sur son cspiic un elïcc 
admirable ! 

M. Jourdain, bas. 

Plût au Ciel ! 

Madame Jourdain, las , d Nicole. 

Quand il est une fois avec lui , il ne peut le quitter ï 
Dorante, bas , à M- Jourdain. 

Je lui ai fait valoir, comme il faut, la richesse 
de ce présent , et la grandeur de votre amour. 

M. Jourdain, bas. 

Ce sont , Monsieur , des bontés qui m’accablent î 
et je suis dans une confusion la plus grande du 
monde de voir une personne de votre qualité s’abais- 
ser pour moi à ce que vous faites ! 

Dorante, bas. 

Vous moquez-vous ? est-ce qu’entre amis on s’arrête 
à ces sortes de scrupules ? et ne feriez-vous pas pour 
moi la même chose , si l’occasion s’ en offroit i 
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M. Jourdain, la r. 

Oh ! assurément, et de très-grand cœur! 

Madame Jourdain, las , à Nicole. 

Que sa présence me pèse sur les épaules ! 

D o R A N T E , las , k M Jourdain.. 

Pour moi , je ne regarde rien quand il faut servir 
tin ami i et lorsque vous me fîtes confidence de l’ar- 
deur que vous aviez prise pour cette Matquise agréa- 
ble , chez qui j’avois commerce, vous vîtes que d’a- 
bord je m’offris , de moi-même, à servir votre amour ? 

M. Jourdain, las. 

11 est vrai. Ce sont des bontés qui me confon- 
dent ! 

Madame Jourdain, las , à Nicole. 

Est ce qu’il ne s’en ira point ? 

N i c o t h , las, 

Us se trouvent bien ensemble ! 

Dorante, las , à fl f. Jourdain. 

Vous avez pris le bon biais pour toucher son coeur! 
J.es femmes aiment sur-tout les dépenses qu’on fait pour 
elles ; et vos fréquentes sérénades et vos bouquets con- 
tinuels , ce superbe feu d’artifice qu’elle trouva sur 
l’eau , le diamant qu’elle a reçu de votre part et le ca- 
deau que vous lui préparez , tout cela lui parle bien 
mieux en faveur de votre amour que toutes les paroles 
que vous auriez pu lui dire , vous-même. 

M. Jourdain, las. 

Tl n’y a point de dépenses que je ne fisse , si par-là je 
pouvois trouver le chemin de son cœur. Une femme 
de qualité a pour moi des charmes ravissans * et c'est 
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un honneur que j’acheterois au prix de toutes 
choses ! 

* \ 

Madame Jourdain, bas , à Nicole. 

Que peuvent-ils tant dire ensemble ? Va-t-cn un 
peu , tout doucement , prêter i’orcille. 

( Nicole t’approche de M. Jourdain , pour l'e'touier , tans 
qu'il s'en apperçoive d'abord ) 
Dorante, bat , à M. Jourdain. 

Ce sera tantôt que vous jouirez, à votre aise, du 
plaisir de sa vue ; et vos yeux auront tout le tems de se 
satisfaite i 

M. Jourdain, bas. 

Pour être en pleine liberté, j’ai fait en sorte que ma 
femme ira dîner chez ma sceur , où elle passera l’après- 
dîner. 

Do R A N t e , bas. 

Vous avez fait prudemment , et votre femme auroit 
pu nous embarrasser, t’ai donné pour vous l’ordre qu'il 
faut au Cuisinier , et à toutes les choses qui sont néces- 
saires pour le Ballet. 11 est démon invention i et. pourvu 
que l'exécution puisse répondre à l’idée, je suis sûr 
qu’il sera trouvé. . , . 

M. Jourdain, s'appercevant que Nicole i coûte , et 
lui donnant un soufflet. 

Ouais ! vous êtes bien impertinente.... ( A Dorante. ) 
Sortons, s’il vous plaît. 

( U sort, avec Dorante. ) 

\ 
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SCENE VII. 

Madame JOURDAIN, NICOLI. 

N 

Nicole, 

M A foi! Madame, la curiosité m’a coûté quelque 
chose; mais je crois qu’il y a quelque anguille sous 
roche, et ils parlent de quelque affaire , où ils ne veu- 
lent pas que vous soyiez. 

Madame Jourdain. 

Ce n’est pas d’aujourd’hui , Nicole , que j’ai conçu 
des soupçons de mou mari. Je suis la plus trompée du 
monde, oui! y a quelque amour en campagne; et 
je travaille à découvrir ce que ce peut être. ... Mais 
songeons à ma fille. Tu sais l’amour que Cléonre a 
pour elle? C’est un homme qui me revient; et je veux 
aider sa recherche , et lui donner Lucile , si je puis. 

Nicole. 

En vérité, Madame, je suis la plus ravie du monde 
de vous voir dans ces senrimens ; car si le maître vous 
revient, le valet ne me revient pas moins , cticsou- 
haircrois que notre mariage se pûr faire à l’ombre du 
leur. 

Madame Jouioa in. 

Va t-cn lui en parler, de ma part, et lui d : re que, 
tout-à-l’heure , il me vienne trouver, pour faire en- 
semble à mon mari la demande de nu fille. 

G lij 
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Nicole. 

J’y cours , Madame, avec ioie; et je ne pouvoîs 
recevoir une commission plus agréable! 

( Madame Jourdain sort. ) 


SCENE VIII. 

NIC O L E, seule. 

Je vais, je pense, bien réjouir les gens ! 


S C E N E IX. 

CLÉONTE, COVIELLE, NICOLE. 
Nicole, à Cle'onte. 

Ah! vous voilà tout-à propos ! Je suis une ambassa- 
drice de joie , et je viens. . . . 

Cléonte, l'interrompant. 

Uctire-toi, perfide ! et ne me viens pas amusenavec 
tes traîtresses paroles ! 

Nicole. 

Ist-ce ainsi que vous recevez. . . . 

Clêontï. 

Uctire-toi, te dis-je; et va-t-en, de ce pas, dire à 
ton infidclle maîtresse qu’elle n’abusera de sa vie le 
trop simple Cléonte! 
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Nicole, à Covielle. 

■Quel vertigo est-ce donc là ! Mon pauvre Covielle, 
dis moi un peu ce que cela veut dire 1 
Covielle. 

Ton pauvre Covielle , petite scélérate !... Allons , 
vîte , ôte-toi de mes yeux , vilaine 1 et me laisse en 
repos ! 

Nicole. 

Quoi ! tu me viens aussi. . . . 

Covielle, l'interrompant. 

Ote-toi de mes yeux , te dis- je , et ne inc parle de ta 
vie ! 

Nicole, à part. 

Ouais! quelle mouche les a piqués tous deux ? . . . » 
Allons de cette belle histoire informer ma mai- 

4 

tresse. 

( Elle tort. ) 


SCENE X. 

CLÉONTE, covielle. 

C L É O N T ï. 

Q) u o i ! traiter un amant de la sorte , et un armant 
le plus fidele et le plus passionné de tous les 
amans? 

Covielle. 

C*esf une chose épouvantable que ce qu’on nou3 
fait à tous deux ! 
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C L É O H T E. 

Je fa ; s voir pour une personne tonte l’ardeur et 
toute la tendresse qu’on peut imaginer ; je n’aime rien 
au monde qu’elle , et ic n'ai qu’elle dans l’esprit: elle 
fait tous mes soins, tous mes désirs, toute ma joie ; 
je ne parle que d’elle , je ne pense qu’à elle , je ne fais 
des songes que d’elle , je ne respire que par elle , mon 
coeur vit tout en elle , et voilà de tant d’amitié la 
digne récompense! Je suis deux jours sans la voir, 
qui sont pour moi deux siècles effroyables ; je la ren- 
contre , par hasard : mon cœur à cette vue se sent 
tout transporté , ma joie éclate sur mon visage , je 
vole, avec ravissement, vers elle; et l’infidelle dé- 
tourne de moi ses regards , et passe brusquement , 
comme si de sa vie clic ne m’avoit vu ! 

Coviïiu, 

Je dis les mêmes choses que vous ! 

ClÉONTt. 

Peut-on rien voir d’égal , Covielle , à cette perfidie 
de l’ingrate Lucilc ? 

COVIELLH. N 

Et à celle , Monsieur , de la pcncîarde de Nicole ? 

Cléo n t e. 

Aprfs tant de sacrifices ardens, de soupirs et de 
voeux que j’ai faits à ses charmes ! 

Covielie. 

Api es tant d’assidus hommages, de soins et de servi- 
ces que je lui ai rendus dans sa cuisine i 

C l É o N T E. 

Tant de larmes que j’ai versées à ses genoux 1 
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COVIEHB, 

Tant de seaux d’eau que j’ai tirés au puits pour 
elle ! 

C l i o N t s. 

Tant d’ardeur que j’ai fait paroîcrc à la chérir plus 
que moi-meme 1 

Coïhui. 

Tant de chaleur que j’ai soufferte à tourner la bro- 
che à sa place 1 

Clüonti. 

„ Hic me fuit , arec mépris ! 

CoVltlLI. 

Elle me tourne le dos , avec effronterie J 

ClfONTI, 

C’est une perfidie digne des plus grands châtimcns! 

COVISLLE. 

C’est une trahison à mériter mille soufflets 1 

CLlioNT!. 

Ne t’avise point , je te prie, de me parler jamais 
pour clic 1 

C o t i m t. 

Moi , Monsieur, Dieu m’en garde! 

CtÉONTI, 

Ne viens point m’excuser l’action de cette infi- 
dclle ! 

COTIILII, 

N’ayez pas peur ? 

Ctf ONTE. 

Non , vois-tu ? tous tes discours pour la défendre 
ne serriroient de rien 1 
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COTIULE. 

Qui songe à cela ? 

ClÉONTE. 

Je veux contre clic conserver mon ressentiment , et 
rompre ensemble tout commerce î 

CO VIELLE. 

J’y consens. 

CLÉONTE. 

Ce M. le Comte qui va chez elle lui donne peut- 
8trc dans la vue; et son esprit , je le vois bien , se 
laisse éblouir à la qualité.... Mais il me faut , pour mon 
honneur, prévenir l’éclat de son inconstance. Je veux 
faire autant de pas qu’elle au changement où je la vois 
courir , et ne lui laisser pas toute la gloire de me 
quitter î 

Co VIELLE. 

C’est fort bien dit ;ct j’entre, pour mon compte, 
dans tous vos sentimens ! 

CLÉONTE. 

Donne la main à mon dépit, et soutiens ma résolu- 
tion contre tous les restes d’amour qui me pourroient 
parler pour elle. Dis-m’cn , je t’en conjure , tout le 
mal que tu pourras. Fais-moi de sa personne une pein- 
ture qui me la rende méprisable ; et marque moi bien , 
pour tn’cn dégoûter , tous les défauts que tu peux voit 
en elle. 

C o v r E l l 3. 

Elle, Monsieur? voilà une belle mijaurée , unepim- 
pesouée bien bâtie, pour vous donner tant d’amour ! 
Je ne lui vois rien que de très -médiocre i et vous trou- 
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vcrcz ccnt personnes qui seront plus dignes de vous. 
Premièrement , elle a les yeux petits 1 

C L il O N T R. 

Cela est vrai , elle a les yeux petits ; mais elle les a 
pleins de feu , les plus brillans , les plus perçans du 
monde, les plus touchans qu’on puisse voir 1 

COTIILU. 

Illc a la bouche grande 1 

C L É O N T B. 

Oui , mais on y voit des grâces qu’on ne voit point 
aux autres bouches ; et cette bouche , en la voyant , 
inspire des désirs : elle est la plus attrayante, la plus 
amoureuse du monde ! 

Coviellb. 

Pour sa taille, clic n’est pas grande.' 

CtioNTE. 

Non ; mais elle est aisée et bien prise! 

C o v I E L L E. 

Ëlle affecte une nonchalance dans son parler et dans 
scs actions ! 

C L É O N T E. 

Il est vrai ; mais elle a grâce à tout cela , et ses ma- 
nières sont engageantes, ont je ne sais quel charme i 
s’insinuer dans les coeurs ! 

COVULII, 

Pour de l’esprit. . . . 

CléontIi l'interrompant. 

Ah! elle en a, Coviclle, du plus tin , du plus 
déi.cat 1 
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Coviiui, 

Sa conversation. . . . 

C l É o n t x , l’interrompant , 

Sa conversation est charmante ! 

C O V I E L L B. 

Elle est toujours sérieuse ! 

Cléonti, 

^eux-tu de ces enjouemens épanouis, de ces joiei 
toujours ouvertes ; et vois-tu rien de plus impertinent 
que des femmes qui rient à tous propos ? 

COTItLU, 

Mais enfin elle est capricieuse , autant que per- 
sonne du monde 1 

C L É O K T R. 

Oui , elle est capricieuse , j’en demeure d’accord ; 

ma IS tout sied bien aux belles : on souffre tout des 
belles ! 

CoTiun, 

Puisque cela v a comme cela , je vois bien que 
vous avez envie de l’aimer toujours? 

C I. É O K T E. 

Moi ? j’aimerois mieux mourir ; et je vais la haïr, 
autant que je l’ai aimée 1 

C O V I E II 1, 

Le moyen , si vous la trouvez si parfaite ? 

C L £ o N T B. 

C’est en quoi ma vengeance sera plus éclatant , en 
quoi je veux faire mieux voir la force de mon coeur à 
1 a haïr, à la quitter, toute belle, toute pleine d’at- 
trans, toute aimable que je la trouve!... La voici. 

sceNe xr. 
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tUCILE, KICOI.E, CLÉONTE, COVIELLE. 


Nicole, bas , à Lucile. 

Jt o u r moi , j’cn ai été toute scandalisée ! 
Lucile, bas. 

Ce ne peut être, Nicole, que ce que je dis... Mai* 
le voilà. 

C L i o N T i , bas , à Covielle, 

Je ne veux pas seulement lui parler. 

Co vielle, bas . 

Je veux vous imiter. 

Lucile, à CWonte. 

Qu’est-ce donc, Cléonte, qu’aveL.vouiî 
Nicole, i Covielle. , 

Qu’as-tu donc , Coviclle ? 

Lucile, à CWonte. 

Quel chagrin vous possédé ? 

N I c o l b , <1 Covielle. 

Quelle mauvaise humeur te tient ? 

Lucile, à Cleonte • 

Etes-vous muet , Cléonte ? 

Nicole, à Covielle . 

Às-tu perdu la parole. Covielle ? 

Cléonte, à part . 

Que voilà qui est scélérat! 

K 
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Co vielle» à pan. 

Que»cela est Judas î 

L u c I L s , à Cle'onte. 

Je vois bien que la rencontre de tantôt a troublé 
votre esprit ? 

Cléonte, à Covielle. 

Ah ! ah ! on voit ce qu’on a fait. 

Nicole, à Covielle. 

Notre accueil de ce matin t’a fait prendre la chèvre? 

Covielle, bas , à Cleonte. 

On a deviné l’cnclouurc 1 

L U c I L S , â Cleonte. 

N’cst-il pas vrai » Cléonte , que c’est là le sujet de 
votre dépit ? 

Cléonte. 

Oui , perfide î ce l’est , puisqu’il Faut parler ; et 
j'ai à vous dire que vous ne triompherez pas, comme 
vous le pensez , de votre infidélité , que je veux 6tre 
le premier à rompre avec vous , et que vous n’aurez 
pas l’avantage de me chasser ! J’aurai de la peine, 
sans doute , à vaincre l’amour que j’ai pour vous ; 
cela me causera des chagrins : je souffrirai un tems ; 
mais j’en viendrai à bout , et je me percerai plutôt 
le coeur que d’avoir la foiblcssc de retourner à vous 1 
Covielle, à Nicole. 

Queussi , quenmi î 

Lv C I L E , à Citante. 

Voilà bien du bruit pour un rien ! Je veux vous 
dire , Cléonte , le sujet qui m’a fait ce matin éviter 
votre abord. 
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ClÉONTt, voulant s'en aller pour éviter de l'entendre. 

Non -, je ne veux rien écouter. 

Nicole, à Covielle. 

Je te veux apprendre la cause qui nous a fait passer 
si vue. 

Cotielii, voulant aussi s'in aller peur éviter Nicole. 

Je neveux rien entendre. 

L u C i L e , à Cléonte , en le suivant. 

Sachez que ce matin.... 

Cléonte, l'interrompant , et marchant toujours , sans 
la regarder. 

Non , vous dis- je ! 

Nicole,^ Coviell/ , en le suivant. 

Apprends que ... 

Govieue, l'interrompant , et marchant aussi , sans 
la regarder. 

Non , traîtresse l 

. L U C I L E , à Cléonte. 

Ecoutez ! 

Cléonte. 

Point d’affairc ! 

Nicole', i Covielle. 

Laisse-moi dire ! 

Covielle. • 

Je suis sourd ! 

Lucile, à Cléonte. 

Cléonte 1 

Cléonte. 

Non ! 

H ij 


Digitized by Google 



88 LE BOURGEOIS GENTILHOMME ? 

Nicole, à Covielle . 

Coviellc ! 

Covielle 

Point ! 

L U C i L E , à Cl/onte. 

ArrStcz. l 

CLÉONTE. 

Chansons ! 

N r c o L E , à Covielle . 

Intends-moi 1 

Covielle. 

Bagatelle ! 

L XJ c i L E , à Cleonte. 

Un moment ! 

fc L É o N T i. 

* * 

Point du tout ! 

Nicole, à Covielle . 

Un peu de patience ! 




Covielle. 

Tarare ! 

I. V c l L B , i Cléonte . 
Deux paroles ! 

Cléonte. 

Non , c’en est fait ! 

Nicole, à Coviellc* 

Un mot ! 

C O V I E L L E, 


Plus de commerce ! 


i 
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Lucile, s'arrêtant , 4 Clêonte. 

Eh! bien, puisque vous ne voulez pas m’ccoutcr , 
demeurez dans votre pensde , et faites ce qu’il vous 
plaîra ! 

Nicole, s'arrêtant aussi , à Covielle, 

Puisque tu fais comme cela , prcnds-le comme tu 
voudras ! 

ClÉONTE, 4 Lucile , en se retournant vers elle. 
Sachons donc le sujet d’un si bel accueil ? 

Lucile, s’en allant , à son tour , pour l'éviter. 

Il ne me plaît plus de le dire 1 

Co vielle, 4 Nicole , en se retournant vers elle. 

Apprends-nous un peu cette histoire ? 

N i c o L E , s'en allant aussi pour l’éviter. 

Je ne veux pi-us , moi , te l’apprendre ! 

Cléonte, 4 Lucile , en la suivant. 
Ditcs-moi.... 

L U c I L H , marchant toujours , sans le regarder. 
Non, je ne veux tien dire! 

Covielle, à Nicole, en la suivant. 
Conte-moi.... 

Nicole, marchant , sans le regarder. 

Non , je ne conre rien ! 

Clêonte, 4 Lucile. 

De grâce î 

Lucile. 

Non, vous dis- je ! 

Covielle, 4 Nicole. 

Par charité i 

H iij 
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Nicole, i Covielle. 

Covicilc ! 

COVIELLI 

Point î 

Lvcile, à CUonte. 

Arrêtez 

déoNii. 

Chansons ! 

NlC0LE,i Covielle . 
Entends-moi i 

Co VIELLE. 

Bagatelle ! 

Lvcile, à Cleonte. 

Un moment 1 

t L £ O N T I. 

Point du tout î 

Nicole, i Covielle . 

Un peu de patience ! 

C o v I E L I. E. 

Tarare ! 

Lvcile, â Cléonte . 

Deux paroles î 

C L A o N T E. 


Non , c’en est fait ! 

Nicole, à CovielU • 


Un mot ! 


Covielle, 


Plus de commerce ! 
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LvcitE, s’arrêtant , à Cléonte. 
thî bien, puisque vous ne voulez pas m’e'couter , 
demeurez dans votre pensée , et faites ce qu’il vous 
plaîra J 

Nicole, s'arrêtant aussi , à Covielle . 

Puisque tu fais comme cela , prends-lc comme tu 
voudras ! 

Cléonte, â Lucile , en se retournant vers elle. 
Sachons donc le sujet d’un si bel accueil? 

Lucile, s’en allant, à son tour , pour l’éviter . 

Il ne me plaît plus de le dire l 
Covielle, ès Nicole , en se retournant vers elle. 
Apprends-nous un peu cette histoire ? 

NICOLE, s'en allant aussi pour l’éviter. 

Je ne veux plus , moi , te l’apprendre ! 

Cléonte, à Lucile , en la suivant. 
Dites-moi.... 

Lucile, marchant toujours , sans le regarder. 
Non , je ne veux rien dire 1 

Coviellb, à Nicole, en la suivant. 
Conte-moi.... 

Nicole, marchant , sans le regarder. 

Non , je ne conre rien l 

Cléonte, à Lucile. 

De grâce ! 

Lucile. 

Non , vous dis-jc ! 

Covielle, à Nicole. 

Par charité l 

H iij 
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Nicole» 

Point d’affaire ! 

Clé onti, i Lucile » 
Je vous en prie i 

L u c I L K. 

laissez-moi i 

Covmti, i Nicole » 
Je t’en conjure î 

Nicole. 

Ote-toi de là î 

Cléokti, à Lucile* 

Lucile î 

Lucile. 

Covielle, â Nicole. 
Nicole. 


Non ! 
Nicole î 
Point i 


Clé onte, à Lucile , 
Au nom des Dieux J 

Lucile. 

Je ne veux pas ! 

Co vielle, à Nicole. 

Parle moi ! 

Nicole. 

Point da tout ! 

CléonteJ Lucile . 
Éclaircissez mes doutes 

Lucile.. 

Non, je n’en fera rien. 
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CoTiuiiji Nicole. 

Guéris- moi l’esprit i 

Nicoti. 

Non , il ne me plaît pas ! 

Cléonte, à Lucile. 

Fh ! bien , puisque vous vous soucie* si peu de 
ire tirer de peine , et de vous justifier du traitement 
indigne que vous avez fait à ma flamme , vous me 
voyez, ingrate 1 pour la derniere fois ; et je vais, 
loin de vous, mourit , de douleur et d’amour i 
CovilLlï, A Nicole. 

Et moi , je vais suivre scs pas ! 

Lucile, A Cl/onte , qui veut sortir . . 
Cléonte ? 

Nicoli, à Covielle , qui suit son _ mettre. 
Covielle ? 

Cléonti, s’arrêtant , à Lucile. 

116 > 

Covielle, s’arrêtant aussi , à Nicole. 
Flaît-il 1 

Lucile, à Cl conte. 

Où allez-vous? 

Cléonti. 

Où je vous ai dit. 

Covielle, â Nicole. 

Nous allons mourir ! 

Lucile, à Clêonte. 

Vous allez mourir , Cléonte? 

CLÉONTÏ» 

Oui , cruelle 1 puisque vous le vouiez !_• 
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Luciu. 

Moi , je veux que vous mouriez ? 

C L É O N T E. 

Oui , vous ic voulez ! 

LUCILE. 

Qui vous le dit ? 

C L É o N T E , s'approchant d'elle. 

N’est ce pas le vouloir que de ne vouloir pas éclair- 
cir mes soupçons ? 

L u c I L E. 

Est-cc ma faute ? et , si vous aviez voulu m’écou- 
ter , ne vous aurois-je pas dit que l’aventure dont 
vous vous plaignez a été causée ce matin par la 
présence d’une vieille tante qui veut, à toute force, 
que la seule approche d’un homme déshonore une 
fille , qui perpétuellement nous sermonne sut ce cha- 
pitre , et nous figure tous les hommes comme des 
diables qu’il faut fuir? 

Nicole, A Covielle . 

Voilà le secret de l'affaire! 

t 

ClÉonte, à Lucile. 

Ne me trompez-vous point , Lucile ? 

Co vielle, à Nicole. 

Ne m’en donnes-tu point à garder ? 

L u c l L e , à Cleonte. 

Il n’est rien de plus vrai 1 

Nicole, à Covielle. 

C’est la chose comme elle est I ’ 

Co vielle, à Cleonte. 

Nous rendrons-nous à cela? 
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Cléonte, à Lucile . 

Ah ! Lucile, qu’avec un mot de votre bouche vous 
savez appaiser de choses dans mon coeur ! et que 
facilement on se laisse persuader aux personnes 
qu’on aime 1 

Cotiilu, à part. 

Qu’on est aisément amadoué par ces diantres d’a- 
nimaux- là ! 


SCENE XII. 

Madame JOURDAIN, LUCILE, CLÉONTE, 
COVIELLE, NICOLE. 

t 

Madame Jourdain, i Cléonte. 

E suis bien-aise de vous voit , Cléonte , et vous 
voilà tout à propos. Mon mari vient •, prenez vite 
votre tems pour lui demander Lucile en mariage. 
Cléonte. 

Ah 1 Madame, que cette parole m’est douce, et 
qu’elle flatte mes désirs ! Pouvois-je recevoir un ordre, 
plus charmant , une faveur plus précieuse ? 
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SCENE XIII. 

M. JOURDAIN" , Madame JOURDAIN, LUCILE , 
CLÉONTE, COVIELLE, NICOLE. 

ClÉONTi, à M. Jourdain. 

M onsieur , je n’ai voulu prendre personne pour 
vous faire une demande , que je médite il y a long- 
tems. Elle me touche assez pour m’en charger moi- 
même; et, sans autre détour , je vous dirai que 
Thonneur d’être votre gendre est une faveur glo- 
rieuse, que je vous prie de m’accorder 1 
M. Jourdain. 

, Avant que de vous rendre réponse , Monsieur , je 
vous prie de me dire si vous êtes Gentilhomme ? 

C t É O N T I. 

Monsieur, la plupart des gens sur cette question 
n’hésitent pas beaucoup. On tranche le mot aisément. 
Ce nom ne fait aucun scrupule à prendre; et l’usago 
aujourd’hui semble en autoriser le vol. Pour moi , je 
vous l’avoue , j’ai les sentimens, sur cette maticre , 
un peu plus délicats. Je trouve que toute imposture 
est indigne d’un honnête homme , et qu’il y a de U 
lâcheté à déguiser ce que le Ciel nous a fait naître, 
à se pater , aux yeux du monde, d’un titre dérobé, 
à se vouloir donner pour ce qu’on n’est pas. Je suis 
né de parens , sans doute, qui ont tenu des charges 
honorables : je me suis acquis dans les armes l’hon- 
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neur de six ans de service, et je me trouve assez de 
bien pour tenir dans le monde un rang assez pas- 
sable ; mais, avec tout cela, je ne veux point ma 
donner un nom où d’autres, en ma place, croiroient 
pouvoir piétendrc, et je vous dirai , franchement , 
que je ne suis point Gentilhomme. 

M. Jourdain, lui pr/senrant la main. 

Touchez -là, Monsieur i ma fille n’est pas pour 
vous, 

Cléonte. 

Comment ? 

M. Jourdain. 

Vous n’etes point Gentilhomme ? vous n’aurez point 
ma hile. 

Madame Jourdain. 

Que voulez vous donc dire avec votre Gentilhomme î 
Est-ce que nous sommes, nous autres, de la côte 
de Saint-Louis ! 

M. Jourdain. 

Taisez-vous , ma femme.... Je vous vois venir! 

Madame Jourdain. 

Descendons - nous tous deux que de bonne Bour- 
geoisie ? 

M. Jourdain. 

Voilà pas le coup de langue ! 

Madame Jourdain. 

Et votre pere n’étoit-il pas Marchand, aussi -bien 
que le mien ? 

M. J o U R D A I N , à part. 

Peste soit delà femme! Elle n’y a jamais manquai. .. 
( A Madamt Jourdain, ) Si votre pere a été Marchand 
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tant pis pour lui } mais pour le mien , ce son» des 
mal - avisas qui disent cela. Tout ce que j’ai à vous 
dire , moi , c’est que je veux avoir un gendre Gen- 
tilhomme i 

Madame Jourdain. 

Il faut à votre fille un mari qui lui soit propre f 
et il vaut mieux , pour elle , un honnête homnïe 
riche et bien fait qu'un Gentilhomme gueux et mal 
bâti 1 

Nicole, à M. Jourdain. 

Cela est vrai. Nous avons le fils d’un Gentilhomme 
de notre village , qui est le plus grand maiitorne ce 
le plus soc dadais que j’aie jamais vu ! 

M. Jourdain. 

Taisez-vous , impertinente 1 Vous vous fourrez tou- 
jours dans la conversation.... ( A Madame Jourdain ) 
J’ai du bien assez pour ma fille} je n’ai besoin que 
d’honneurs , et je la veux faire Marquise i 
Madame Jourdain. 

Marquise ? 

M. Jourdain. 

Oui , Marquise ! 

Madame Jourdain. 

Hélas ! Dieu m'en garde l 

M. Jourdain. 

C’est une chose que j’ai résolue ! 

Madame Jourdain. 

C’est une chose , moi , où je ne consentirai point! 
Les alliances avec plus grand que soi sont sujettes 
toujours à de fâcheux inconvénient. Je ne veux point 
qu’un gendre puisse à ma fille reprocher scs parens 

et 
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et qu’elle ait des enfans qui aient honte de m’ap- 
pcllcr leur grand-maman: S’il faüoit qu’elle me vînt 
visiter en équipage de grand-Damc , et qu’cile man- 
quât, par mégarde , à saluer quelqu’un du quartier, 
on ne maivqucroit pas aiusi-tôt de dite cent sottises. 
<t Voyez-vous, diroit-on , cette Madame la Marquise , 
« qui fait tant la glorieuse * c’csr la fille de M. Jour- 
55 dain , qui étoit tiop heureuse, étant petite, de 
« jouer à la madame avec nous. Eile n’a pas tou- 
» jours été si relevée que la voilà ; et tes deux grand- 
« peres vendoient du drap , auprès de la porte Saint- 
55 Innocent. Us ont amassé du bien 1 leurs enfans, 
55 qt’/i's pavent maintenant, peut-Stte, bien cher en 
j) l’autre monde ! et l’on ne devient gucrcs si riche 
y» à être honnêtes gens 5> Je ne veux point tous 
ces caquets, et je veux un homme, en un mot, qui 
tn’air obi gation de ma fille, et à qui je puisse dires 
es Mettez-vous là , mon gendre , e: dînez avec moi. 15 
M. Jourdain. 

Voilà bien les sentimens d’un petit esprit, de toa- 
loir demeurer toujours dans la bassesse * Ne me ré- 
pliquez pas davantage , ma filie sera Marquise, en 
dépit de tout le monde, et, si vous me mettez en 
colere , je la ferai Duchesse 

(Il sort.) 


,1 
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SCENE XIV. 

Madame JOURDAIN, LUCILE, CLÉONTt, 
NICOLE, CO VIELLE. 

Madame Jourdain, à CUonti . 

^Cléonte , ne perdez point courage encore.... ( A Lu~ 
eile. ) Suivez-moi , ma tille > et venez dire résolument 
à votre pere que , si vous ne l’avez , vous ne vou- 
lez épouser personne ! 

( Elle sort , avec Lucile a Nicole. ) 

SCENE XV. 

CLÉONTE-yCOVIELLS. • 
COVIILLE. 

Vous avez fait de belles affaires avec vos beaux 
sentiment ! 

C l É o N T i. 

Que veux «tu ? j'ai un scrupule li - dessus que 
l’exemple ne sauroit vaincre i 

Co VIELLE. 

Vous moquez-vous de le prendre sérieusement avec 
un homme comme cela i Ne voyez - vous pas qu’il 
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est fou ? et vous eoûtoit-il qualque chose de vous 
accommoder à ses chimères ? 

CüSoNTr. 

Tu as raison ; mais je ne croyois pas qu’il fallut 
faire scs preuves de noblesse pour être gendre- de 
M. Jourdain. 

Couuil, riant , à part. 

Ah 1 ah ! ah ! 

CltONTIa. 

De quoi ris-tu ? 

Covmiii 

D’une pensée qui me vient pour jouer notre 
homme-, et vous faire obtenir ce que vous souhaitez. 

C 1 É o u r 1. 

Comment ? 

CoTimi, 

L’idée est tout-à-fait plaisante ! • 

CtÉ ONTt. 

Quoi donc > 

Covieliï. 

Il s’est fait, depuis peu , une certaine mascarade* 
qui vient le mieux du monde ici , et que je prétends 
faire entrer dans une bourde que je veux faire à 
notre ridicule. Tout cela sent un peu sa Comédie; 
Trais avec lui on peut hasarder route chose. II n’y 
faut point chercher tant de façons; H est homme k 
y jouer son rôle à merveille , et à donner aisément 
dans toutes les fariboles qu’on s’avisera de lui dieç. 
rai les Acteurs , j'ai les habits tout prêts; laissc»- 
rnoi faire seulement*. 
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CtÉONTi. 

Mais apprends-moi.... 

Covielle, l'interrompant. 

Je vais vous instruire de tout.... ( Jppercevant M. 
Jourdain. ) Ketirons-nous, le voilà^qui icvicnt. 

( Il sort avec CUonte. ) 


SCENE XVI. 

\ 

M. JOURDAIN, seul. 

^3üe diable est ce là ? Ils n’ont que les grands 
Seigneurs à me reprocher i et moi , je ne vois rien 
de si beau q\rc de hanter les grands Seigneurs: Il n’y 
a qu’honneur et que civilité avec eux ; et je vou- 
drois qu’il m’eût coûté deux doigts de la main es 
être ne Comte ou Marquis 1 


SCENE XVÏI. 

UN LAQUAIS , M. JOURDAIN. 

Le Laquais. 

^Æonsïeur , voici M. le Comte , et une Dame qu’il 
mene par la main. 




A 
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M. JoURDATN. 

ïh ! mon Dieu i j’ai quelques ordres à donner... Dis- 
Icur que je vais venir tout-à-l’hcurc. 

( Il sort. ) 


SCENE XVIII. 


DORIMENE, DORANTE, LE LAQUAIS. 
Ll Laquais, J Dorimene et à Dorante * 

M onsieur dit comme cela qu’il va venir ici tout»- 
â-l’heure. 


Dorante. 
Voilà qui est bien. 


( Le Laquais sort. ) 


SCENE XIX. 

D O R I M E N E , D O R A N T E. 
Dorimene. 

JF. ne sais pas r Dorante , je fais encore ici une 
étrange démarche , de me laisser amener par vou*. 
dans une maison où je ne connois personne î 
Dorante. 

Quel lieu voulez -vous donc , Madame , que moa, 
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amour choisisse pour vous régaler , puisque , pour 
fuir l’éclat , vous ne voulez, ni votre maison , ni 
mienne ? 

Dorimeni. 

Mais , vous ne dites pas que je m'engage insensi- 
blement , chaque jour, à recevoir de trop grands té- 
moignages de votre passion» J’ai beau me défendre 
des choses , vous fatiguez ma résistance , et vous 
avez une civile opiniâtreté qui me fait venir dou- 
cement à tour ce qu’il vous plaît. Les visites fré- 
quentes ont commencé, les déclarations sont venues 
ensuite , qui , après elles, ont traîné les sérénades 
et les cadeaux , que les présens ont suivis. Je me 
suis opposée à tout cela , mais vous ne vous rebu- 
tez point; et , pied à pied, vous gagnez mes réso- 
lutions. Pour moi , je ne puis plus répondre de 
tien ; et je croîs qu’à la fin vous me ferez venir au 
mariage , dont je me suis tant éloignée ! 

Dorante, 

Ma foi ! Madame , vous y devriez déjà être. Vous 
£te$ veuve , et ne dépendez que de vous- Je suis 
maître de moi , et vous aime plus que ma vie. A 
quoi tient-il que , dès aujourd’hui , vous ne fassiez 
tout mon bonheur ? 

Dorimine. 

Mon Dieu, Dorante, il faut, des deux parts, bien 
des qualités pour vivre heureusement ensemble ; et 
les deux plus raisonnables personnes du mondé ont 
souvent peine à composer une union donc ils soient 
satisfaits ! 
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Dorante. 

Vous vous moquez. Madame , de vous y figurer 
tant de difficultés ; et l’expérience que vous avez 
faite ne conclut rien pour tous les autres. 

D O R I M E N E. 

Enfin , j’en reviens toujours là. T.es dépenses que 
je vous vois faire pour moi m’inquictent , par deux 
raisons ; l’une qu’elles m’engagent plus que je ne 
voudrois , et l’autre que je suis sûre , sans- vous 
déplaire , que vous ne les faites point que vous ne 
vous incommodiez, et je ne veux point cela. 

Dorante. 

' Ah ! Madame, ce sont des bagatelles, et ce n’est 
pas par-là.... 

Dorimene, l'interrompant. 

Je sais ce que je dis ; et , entr’autres , le diamant 
que vous m’avez forcée à prendre est d’un prix.,.. 

Dorante, l'interrompant. 

Eh! Madame, de grâce, ne faites pas tant valoir 
une chose que mon amour trouve indigne de vous, 
et souffrez.,., Voici le maître du logis. 
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SCENE XX. 

M. JOURDAIN , DORI ME NE , DORANTE 

M. louiDAlN, après «voir fait deux rivirtncts , et 
se trouvant trop près de Doriment. 

Un peu plus loin , Madame. 

Dorimehi. 

Comment ? 

M. J O XJ RD A I K* 

Un pas , s’il vous plaît. 

Dorimene. 

Quôî donc ? 

M. Jourdain. 

Reculez un peu , pour la troisième. 

( Dorimene fait un pas en arriéré, y 
Dorante, à Dorimene. 

Madame , M. Jourdain sait son monde ! 

M. Jourdain, à Dorimene. 

Madame , ce m’est une gloire bien grande de me 
voir assez fortuné.... pour Être si heureux.... que > 
d’avoir le bonheur ... que vous ayiez eu la bonté dft 
m’accorder la grâce.... de me faire l’honneur.... de 
m’honorer de la faveur de votre présence ; et si j’a- 
vois aussi le mérite.... pour mériter... un méiire 
comme le vôtre, et que le Ciel.... envieux de mon 
bien,... m’eût accordé.... l’avantage de me voir di- 
gne..,. des.... 


Digitized by Google 



COMÉ DIE-B ALL ET. ioj > 

Dorante, l'interrompant , 

M. Jourdain , en voilà assez. Madame n’aime pas 
les grands compiimcns j et elle sait que vous êtes 
homme d’esprit.... [Bas, à Dorimene. ) C’est un bon 
Bourgeois , assez ridicule , comme vous voyez , dans 
toutes ses manières ? 

Dorimene, las. 

Il n’est pas ma! aisé de s’en apperccvoir ! 

Dorante, lui présentant M. Jourdain » 

Madame, voilà le meilleur de mes amis! 

M. Jourdain. 

C’est trop d’honneur que vous me faites ! 

Dorante, i Dorimene, 

Galant homme tout-à-fait J 

Dorimene. 

J’ai beaucoup d’estime pour lui ! 

M. Jourdain, 

Je n’ai rien fait encore , Madame , pour mériter 
cette grâce ! 

Dorante, las. 

Prenez bien garde , au moins , à ne lui point par- 
ler du diamant que vous lui avez donné ! 

M. Jourdain, bas. 

Ne pourrai-je pas seulement lui demander comment 
elle le trouve? 

Dos ante, las. 

Comment ! gardez vous en bien ' Cela seroit vi- 
lain à vous! et, pour agir en galant homme , il faut 
que vous fassiez comme si ce n’étoit pas vous qui 
lui eussiez fait ce présent,... {A Dorimene. ) M. Jour- 
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dam , Madame , dit qu’il est ravi de vous voir chcx 
lui ! 

DolîMENI. 

Il m’honore beaucoup 1 

M. Jourdain, bas , à Dorante. 

Que je vous suis obligé , Monsieur , de lui parler 
ainsi pour moi I 

Dorante, bar. 

J’ai eu une peine effroyable à la faire venir ici î 
M. Jourdain, bas. 

Je ne sais quelles grâces vous en rendre i 
Dorante, à Dorimene. 

Il dit , Madame , qu’il vous trouve la plus bell© 
personne du monde i 

Dorimene. 

C’est bien de la grâce qu’il me fait î 
M. Jourdain. 

Madame, e’est vous qui faites les grâces, et..#. 

Dorante, l'interrompant. 

Songeons à manger. 
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SCENE XXI. 

ÜNT LAQUAIS , M. JOURDAIN , DORIMENE , 
DORANTE. 

Ll Laquai*, à M. Jourdain. 

T o u t est prêt , Monsieur. 

M. Jourdain, à Dorimene ri à Dorante. 
Allons donc nous mettre à table. . . . ( jin Laquait. ) 
et qu’on fasse venir les Musiciens. 

{ Le Laquais sort. ) 

- 3 

SCENE XXII. 

SIX CUISINIERS, M. JOURDAIN, DORIMENE, 
DORANTE. 

ENTRÉE DE BALLET. 

( Six Cuisiniers , qui ont prépare le festin , dansent ensem- 
ble ; après quoi ils apportent une table , couverte de plu* 
sieurs mets. ) 

Fin du troisième Acte ♦ 


Digitized by Google 



*o3 LE BOURGEOIS GENTILHOMME , 


ACTE IV. 

-:.v. - e 

m 

SCENE PREMIERE. 

I 

M. JOURDAIN , DORIMENS, DORANTE , TROIS 
MUSICIENS, D-UX L:\QUAIS. 

Dorimeni, à Dorante. 

C o m m e n t ! Dorante , voilà un repas tout-à-fait 
magnifique 1 

M. Jourdain. 

Vous vous moquez. Madame, et je voudrois qu’il 
fur plus digne de vous être offert. 

é 

(Dortmene , M. Jourdain , Dorante et les trois Musiciens 
se mettent à table. ) 

Dorante, à Dorimcne. 

M. Jourdain a raison, Madame, de parler de U 
sorte ; et il m’obügc de vous faire si bien les honneurs 
de chez lui. le demeure d’accord avec lui que le repas 
n’est pas digne de vous Com ne c’est moi qui l’ai or- 
donné , et que je n’ai pas sur cetJt ; matière les lumières 
de nos amis , vous n’avez pas ici un repas fort savant , 
et vous y trouverez des incongruités de bonne chcrc , et 
des barbarismes de bon goût. Si Damiss’en écoit mêlé 
tout scroit dans les réglés > il y auroit par-tout de l’élé- 
gance 
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yance et de l’érudition , et il ne manquerait pas de 
\om exagérer, lui-même, toutes les pièces du repas 
qu’ri vous donneroit , et de vous faire tomber d’accord 
de sa haute capacité dans la science des bons morceaux, 
de vous parler d’un pain de rive, à biseau doré , relevé 
de croûte par-tout , croquant tendrement sous la dent s 
d un vin , à seve veloutée , armé d’un vert qui n’est 
point trop commandant j d’un quarré de mouton , 
gourmandé de persil; d’une longe de veau de rivicre, 
longue comme cela.,.. [Montrant la lonçeurde sonbras.) 
blanche , délicate , et qui , sous les dents , est une 
vraie pâte d’amande; de perdrix, relevées d’un fumet 
surprenant ; et, pour son opéra , d’une soupe à bouil- 
lon perlé, soutenue d’un jeune gros dindon, canton- 
née de pigeonneaux , et couronnée d’oignons blancs , 
mariés avec la chicorée. Mais, pour moi, je vous 
avoue mon ignorance , et, comme M. Jourdain a fore 
bien dit , je voudrois que le repas fût plus digne de 
vous erre offert ! 

D o R I M i n x. 

Je ne réponds à ce compliment qu’en mangeant 
comme je fais. 

M. Jourdain, examinant les mains de Dorimeae , 
Ah ! que voilà de belles mains 1 

D O R I M E N E. 

les mains sont médiocres , M. Jourdain; mais vous 
voulez parler du diamant , qui est fort beau ? 

M. Jourdain. 

Moi, Madame! Dieu me garde d’en vouloir par- 
ie 
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1er 1 Ce ne seroit pas agir en galant homme» ec 
diamant est fort peu de chose ! 

Dorimene. 

Vous êtes bien dégoûté 1 

M. Jourdain. 

Vous avez trop de bonté !... 

Dorante, aux Laquais , après avoir fait signe à jlf, 
Jourdain de ne pas parler davantage du diatnant. 

Allons , qu’on donne du vin à M. Jourdain et à ccs 
Messieurs. . . . ( Montrant les Musiciens.) qui nous feront 
la grâce de nous chanter un air à boire. 

( Les Laquais versent à. boire. ) 
Dori m e n e. 

C’est merveilleusement assaisonner la bonne chcre 
que d'y mêler la musique» et je me vois ici admira- 
blement régalée ! 

M. Jourdain. 

Madame , ce n'est pas. . . . 

Dorante, l’interrompant , en lui montrant les Mu - 

siciens. 

M. Jourdain , prêtons silence à ces Messieurs. Ce 
qu’ils nous diront vaudra mieux que tout ce que nous 
pourrions dire. 

Le premier et le second Musiciens, ensem- 
ble , tenant chacun un verre à la main. 

Un petit doigt, Philis , pour commencer le tour. ... 

Ah! qu’un verre en vos mains a d’agréables charmes ï 
Vous et le vin , vous vous prêtez des armes , 

Et je sens pour tous deux redoubler mon amour ! 
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Entre lui, vous et moi , jurons, jurons , ina Belle, 
Une ardeur éternelle. 

Ou en mouillant votre bouche il en reçoit d’attraits ï 
Ec que l’on voit par lui votre bouche embellie i 
Ah i l’un de l’autre iis me donnent envie , 

Et de vous et de lui je m’enivre à longs traits. 

Entre lui, vous et moi, jurons, jurons, ma Belle, 
Une ardeur éternelle ! 

Es SECOND ET LE TROISIEME MUSICIENS, 
ensemble. 

Buvons , chers amis , buvons , 

Letcms qui fuir nous y convie ; 

Profitons de la vie 
Autant que nous pouvons» 

Quand on a passé l’onde noire , 

Adieu le bon vin, nos amours 1 
Dépêchons-nous de boire , 

On ne boit pas toujours ! 

Laissons raisonner les sots 
Sur le vrai bonheur de la vieî 
Notre philosophie 
Le met parmi les pots i 

Les biens , le savoir et la gloire 
N ôtent point les soucis fâcheux ; 

Et ce n’est qu’à bien boire 
Que l’on peut être heureux ! 

K il 
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Tout trois ensemble. 

Sus, sus du vin par-tout} versez, garçons, versez; 
Verscx , versez toujours , tant qu’on vous dise assez! 

Dorimene. 

Je ne crois pas qu’on puisse mieux chanter; et cela 
«sttouc-à-fait beau ! 

M. Jour d*a i n. 

Je vois encore ici , Madame , quelque chose de plus 
beau ! 

Dorimene. 


Ouais ! M. Jourdain est galant plus que je ne pen- 
sois ! 


D O R A N T E. 


Comment! Madame, pour qui prenez-vous M. Jour- 
dain ? 


M. Jourdain. 


Je voudrois bien qu’elle me prît pour ce que je di- 
rois ! 

Dorimene. 

Encore ? 


Dorante. 


Vous ne le connoissez pas ! 

M. Jourdain. 

Elle me connoîtra quand il lui plaira ! 

Dorimene. 

Oh! je le quitte! 

Dorante. 

11 est homme qui a toujours la riposte en main! ... 
Mais vous ne voyez pas que M. Jourdain , Madame, 
mange tous les morceaux que vous avez touchés i 

? 
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Dokjmsne. 

M. Jourdain est un homme qui me ravit ! 

M. Jourdain. 

Si je pouvois ravir votre coeur , je serois. . . . 


SCENE II. 

Madame JOURDAIN, M. JOURDAIN , DORIMENE, 
DORANTE, MUSICIENS, DEUX LAQUAIS. 

Madame Jourdain, à M. Jourdain. 

_A.H J ah ! je trouve ici bonne compagnie , et je voïî 
bien qu’on ne m’y attendoit pas ! C’est donc pour 
cette beüc affaire-ci , Monsieur mon mari , que vous 
avez eu rant d’empressement à m’envoyer dîner chez ma 
soeur? Je viens de voir un Théâtre là-bas , ec je vois 
ici un banquet à faire noces ! Voilà comme vous dé- 
pensez votre bien ? C’est ainsi que vous festinez les 
Dames en mon absence; et que vous leur donnez la 
Musique et la Comédie , tandis que vous m’envoyé* 
promener ? 

Dorante. 

Que voulez-vous dire , Madame Jourdain ? et quelles 
fantaisies sont les vôtres, de vous aller mettre en tete 
que votre mari dépense son bien , et que c’est lui qui 
donne ce régal à Madame ? Apprenez que c’est moi, je 
vous prie > qu’il ne fait seulement que me prêter sa mai- 

K. üj 
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son ; et que vous devriez un peu mieux regarder aux 
choses que vous dites ! 

M. Jourdain, <J Madame Jourdain. 

Oui , impertinente ! c’est Monsieur le Comte qui 
donne root ceci à Madame, ( Montrant Dorimene. ) qui 
est une personne de qualité. Il me fait l’honneur de 
prendre ma maison, et de vouloir que je sois avec lui î 

Madame Jourdain. 

Ce sont des chansons que cela; je sais ce que je sais ! 

Dorante. 

Prenez , Madame Jourdain , prenez de meilleures lu- 
nettes i 

Madame Jourdain. 

Je n’ai que faire de lunettes , Monsieur; et je vois 
assez clair ! Il y a long-tems que je sens les choses , et 
je ne suis pas une b8r.el Cela est fort vilain i vous, 
pour un grand Seigneur, de prêter la main, comme 
vous faites , aux sottises de mon mari. . . . ( A Dorintene. ) 
Kt vous, Madame, pour une grande Dame, celan’esc 
ni beau ,' ni honnête à vous , de meure de la dissention 
dans un ménage, et de souffrir que mon mari soit 
amoureux de vous ! 

Dorimene, à Dorante . 

Que veut donc dire tout ceci? Allez, Dorante, vous 
vous moquez de m’exposer aux sottes visions de cette 
extravagante! . .. 

(Elle sort.) 

Dorante, la suivant, 

' Madame , holà? Madame, ou courez-vous» 
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M. J o u R o a I-N , à Dorimene et à Dorante sortant. 

Madame. ... M. Je Comte, faites-lui mes excuses, 
et tâchez de la ramener 1 


SCENE III. 

M. JOURDAIN, Madame JOURDAIN, LES 
LAQUAIS. 

M. Jourdain, à Madame Jourdain. 

Ah ! impertinente que vous 8tes , voilà de vos beaux 
faits! Vous me venez faire des affronts devant tout le 
monde; et vous chassez de chez moi des personnes de 
qualité ! 

Madame Jovrdain, 

Je me moque de leur qualité ! 

M. Jourdain. 

Je ne sais qui me tient, maudite! que je ne vous 
fende la tête avec les pièces du repas que vous êtes venue 
troubler ! 

( Les Laquais emportent la mile. ) 

Madame Jourdain, sortant. 

Je me moque de cela! Ce sont mes droits que je dé- 
fends ; et j’aurai pour moi toutes les femmes î 
M. Jourdain. 

Vous faites bien d’éviter ma colerel 
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SCENE IV. 

M. JOURDAIN, seul. 

Elle est arrivée bien malheureusement 1 J’étois en 
humeur de dire de jolies choses , et jamais je ne m’é- 
tois senti tant d’esprit!... Qu’est-ce que c’est que 
cela ? 


SCENE V. 

COVIELLE, d/guis/ , 'M. JOURDAIN. 

C o v i i L L E. 

M ONsiniR, je ne sais pas si j’ai l’honneur d’etre 
connu de vous? 

M. Jourdain, 

Non , Monsieur. 

Covielli, étendant la main i un pied de terre. 

Je vous ai vu que vous n’étiez pas plus grand que 
cela. 

M. Jourdain. 

Moi? 

Covielle. 

Oui ; vous étiez le plus bel enfant du monde , ci 
toutes les Dames vous prenoient dans leurs bras pour, 
vous baiser • 
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M. Jourdain. 

Pour me baiser? 

Co VIELLE. 

Oui; j’étois grand ami de feu M. votre pere ? 

M. Jourdain. 

De feu M. mon pere ? 

COTIULl. 

Oui; c’étoit un fort honnête Gentilhomme ! 

M. Jourdain. 

Comment dites-vous ? 

Coviiui. 

Je dis que c’étoit un fort honnête Gentilhomme î 
M. Jourdain. 

Mon pere? 

CO'TIUU. 

Oui, 

M. J O U R D A I N# 

Vous l'avez fort connu ? 

Covmu. 

Assurément î 

M. Jourdain. 

Et vous l’avez connu pour Gentilhomme ? 

Covimi, 

Sans doute ! 

M. Jourdain. 

Je ne sais donc pas comment le monde est fait i 

COTIULl, 

Comment ? . 
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M., Jourdain. 

II y a de sottes gens qui me veulent dire qu’il a été 
Marchand. 

Covielle. 

Lui , Marchand ? C’est pure médisance , il ne l’a ja- 
mais été. Tout ce qu'il faisoit , c’est qu’il étoit fort 
obligeant , fort officieux ; et , comme il se connois- 
soit fort bien en étoffes , il en alloit choisir , de tous 
les côtés , les faisoit apporter chez lui , et en don- 
noit à ses amis, pour de l’argent. 

M. Jourdain. 

Je suis ravi de vous connoîcre , afin que vous ren- 
diçz ce témoignage - là que mon perc étoit Gentil- 
homme ! 

C o v I E L L E. 

Je le soutiendrai devant tout le monde î 

M. Jourdain. 

Vous m’obligerez!.... Quel sujet vous amené? 

COVIXLLE. 

Depuis avoir conpu feu M. votre perc , honnête 
Gentilhomme , comme je vous ai dit , j’ai voyagé 
par tout le monde. 

M. Jourdain. 

Par tout le monde ? 

Co VIELLE. 

Oui. 

M. Jourdain. 

ÏC pense qu’il y a bien loin en ce pays-là ? 

C o v I E L L E. 

Assurément !... Je ne suis revenu de tous mes longs 
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voyages que depuis quatre jours ; et , par l’intérêt 
que je prends à tout ce qui vous touche , je viens 
vous annoncer la meilleure nouvelle du monde! 

M. Jourdain. 

Quelle ? 

CO VIELLE. 

Vous savez que le fils du Grand-Turc est ici? 

M. Jourdain. 

Moi ? non. 

Co VIELLE. 

' Comment ! il a un train tout-à-fait magnifique ! 
Tout le monde le va voir , et il a été reçu en ce 
pays comme un Seigneur d’importance! 

M. Jourdain. 

% 

Par ma foi ! je ne savois pas cela. 

C o VIELLE. 

Ce qu’il y a d’avantageux pour vous , c’est qu’il 
est amoureux de votre fille. 

M. Jourdain. 

Le fils du Grand-Turc? 

CoVÏELLS. 

Oui; et il veut être votre gendre. 

M. Jourdain. 

Mon gendre , le fils du Grand-Turc ? 

Covielle. 

I.c fils du Grand-Turc , votre gendre i Comme je le 
fus voir , et que j’entends parfaitement sa langue , 
il s’entretint avec woi ; et , après quelques autres 
d:scours , il me dit : dcciarn croc soler onch alla mour- 
japh^iddum amanahem yarahini oussere carlulatk, C’est- 
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â-dire: «t N'as- tu pas vu une jeune belle personne, qui 
« esc la fille de M. Jourdain , Gentilhomme Parisien i » 
M. Jourdain. 

Le fils du Grand-Turc dit cela de moi? 

Coviuli. 

Oui.... Comme je lui eus répondu que je vous con- 
noissois particuliérement , et que j’avois vu votre 
fille ! cc Ah ! me dit-il, marababa sahem'. c’est-à-diie , 
» ah 1 que je suis amoureux d'elle 1 » 

M. Jourdain. 

Marababa sahem veut dire : « Ahl que je SUIS amou- 
* reux d’elle 1 « 

Covielle. 

Oui. 

M. r S o v R D A i N. 

Par ma foi î vous faites bien de me le dire î car , 
pour moi > je n’aurois jamais cru que marababa sahem 
eût voulu dire; « Ah ! que je suis amoureux d’elle..,. a> 
Voilà une langue admirable que ce Turc! 

' Covielle. 

Plus aimable qu’on ne peut croire ! Savez - vou* 
bien ce que veut dire caracacamouchen l 
M. J o U R D A I N. 

Caracacamouchen ? Non. 

CWIELLI. 

C’est-à-dire , ma chere ame. 

M. Jourdain. 

Caracacamouchen veut dire , ma cherc ame ? 

COVIXLLE. 

Oui. 

M. Jourdain. 
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M. Jourdain. 

Voilà qui est merveilleux J Caracacamouchen , ma 
chcre amc 1 Diroit-on jamais cela? Voilà qui me con- 
fond ! 

C O V I U L E. 

Enfin, pour achever mon ambassade, il vient vous 
demander votre fille en mariage; et, pour avoir un 
bcau-pere qui soit digne de lui , il veut vous faire 
Mamamouchi , qui est une certaine grande dignité de 
son pays. 

M. Jourdain. 

Mamamouchi ? 

CovilLLI, 


Oui , Mamamouchi ; c’est-à-dire , en notre langue , 
Paladin.... Paladin, ce sont de ces anciens.... Paladin 
enfin. II n’y a rien de plus noble que cela dans le 
monde ; et vous irez de pair avec les plus grands 
Seigneurs de la terre. 

M. Jourdain. 

Le fils du Grand-Turc m’honore beaucoup ; et j e 
vous prie de me mener chez lui , pour lui faire mes 
remercicmens! 

Co VIELLE. 

Comment ! le voilà qui va venir ici. 


M. Jourdain. » 

Il va venir ici ? 

Covielle. 

% 

Oui ; et il a amené toutes choses pour la céré- 
monie de votre dignité. 
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M. Jourdain. 

Voilà qui est bien prompt ! 

C O V I £ L L E. 

Son amour ne peut souffrir aucun retardement. 

M. Jourdain. 

Tout ce qui m’embarrasse ici , c’est que ma fille 
est une opiniâtre , qui s’est allé mettre en tête un 
certain Cléontc i et elle jure de n’dpouser personne 
que celui-là. 

C O V I I LL I, 

Elle changera de sentiment quand elle veira le fils 
du Grand-Turc i et puis il sc rencontre ici une aven- 
ture merveilleuse , c’est que le fais du Grand-Turc 
ressemble à ce Clêonte , à peu de chose près. Je 
viens de le voir , on me l'a montré t et l'amour 

<r 

qu’elle a pour Pun pourra passer aisémenç à l’autre , 
cl.... Je l’entends venir > le voilà. 


SCENE VI. 

CLÊONTE , en Turc , TROIS PAGES ponant la veste da 
Clêonte, M. JOURDAIN, COVIELLE. 


Ai 


Clêonte, à M. Jourdain. 


.UBOUSAHIM oqui boraf , Giourdina 7 Salamal/quil 
CoviELLK, A AI. Jourdain. 
C’est-à-dire: t< M, Jourdain, votre cœur soit toute 
33 l’année comme un rosier fleuri 1 » Ce sont façons de 
parles obligeantes de ce pays-là» 
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M. Jourdain, à CUonte. 

Je suis très-humble serviteur de Son Altesse Turque ! 

Covieue, â CUonte. 

Carigar camboto onstin mornfl 

Cléonte, à M . Jourdain. 

Custin yoc catamaUqui basum base alla moran ! 
COVIÏILI. 

Il dit que : « le Ciel vous donne la force des lions 
» et la prudence des serpens I » 

M. Jourdain, A CUonte. 

Son Altesse Turque m’honore trop , et je lui sou- 
haite toutes sortes de prospérités ! 

Covi elle, rt CUonte. 

Cssa binamen sadoc baballi oractif ouram î 

Cléonte, à M? Jourdain. 

Bel-men, 

Coriuii, 

Il a dit : ce Que vous alliez vite, avec lui , vous 
ss préparer pour la cérémonie , afin de voir ensuite 
» votre fille, et de conclure le mariage. »> 

M. Jourdain. 

Tant de choses en deux mots ? 

Covielle. 

Oui •> la langue Turque est comme cela : elle dit 
beaucoup en peu de paroles. Allez vite où il souhait*. 
( M. Jourdain sort t avec CUonte et les Pages. ) 


M 

1 
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SCENE VII. 

C OV I E L L E , seul , fiant. 

A.H ! ah! ah!... Ma foi! cela est tout-à-fait drôle. 
Quelle dupe ! Quand il autoit appris son rôle pat 
cœur il ne pouiroic pas le mieux jouer.... Ah ! ah ! 


SCENE vin. 

DORANTE, CO VIELLE» 
COVIELLE. 

J"e vous prie , Monsieur , de nous vouloir aider 
ccans dans une affaire qui s’y passe. 

D o R. A N' T E. 

Ah ! ah ! Coviclîc , qui t’auroic reconnu! Comra« 
te voilà ajusté ! 

C o V I E L L E. 

Vous voyez.... (Riant.) Ah! ah! ah î 
Dorante. 

De quoi ris-tu ? 

CoviELLE. 

D’une chose > Monsieur, qui le mérite bien J 
Dorants, 

Comment ? 


Digitized by Google 


COMÉDIE-BALLET. iz* 

COTIILLI. 

le vous le donnerons en bien des fois. Monsieur, 
à deviner le stratagème dont nous nous servons au- 
près de M. Jourdain pour porter son esprit à donner 
sa fille à mon maître. 

Dorants. 

Je ne devine point le stratagème; mais je devine 
qu’il ne manquera pas de faire son effet , puisque 
tu l’entreprends. 

COVIULl. 

Je sais , Monsieur , que la bSte roui est connue. 

Dorants. 

Apprends-moi ce que c’est? * 

COTIILtl. 

Prenez la peine de vous tirer un peu pins loin , 
pour faire place à ce que j’apperçois venir. Vous 
pourrez voir une partie de l’histoire, tandis que je 
vous conterai le reste. 

( Il t’tloigne , avte Dortnte. ) 

tr ' 


L ÜJ 
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SCENE IX. 

CÉRÉMONIE TURQUE. 

LE MU P H TI , DERVIS , TURCS , assistant du Muphti 0 
chantans et dansant. 

PREMIERE ENTRÉE DE BALLET. 

( Six Turcs entrent gravement , deux èi deux , au son der 
instrument. Ils portent trois tapis qu’ils lèvent fort haut , 
après en avoir fait , en dansant , plusieurs figures. Les 
Turcs chantans passent par-dessous ces tapis , pour s’aller 
ranger aux deux côtes du Théâtre. Le Muphti , accom- 
pagne’ des Denis , ferme cette marche. A lors les Turcs 
étendent les tapis par terre , et se mettent dessus , à ge- 
noux, Le Muphti et les Dervis restent debout , au milieu 
d’eux ; et , pendant que le Muphti invoque Mahomet 
en faisant beaucoup de contorsions et de grimaces , sans 
proférer une seule parole , les Turcs assistons se pros- 
ternent jusqu'à terre , chantant , Alli , lèvent les bras 
au Ciel , en chantant , Alla ; ce qu'ils continuent jus- 
qu’à la fn de l'invocation , après laquelle ils se lèvent 
tous , chantant , Alla ekber, et deux Dervis vont cher- 
cher M. Jourdain. ) 
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SCENE X. 

M. JOURDAIN, vêtu à la Turque, la tête rasée , tant 
turlan et sans taire, LE Mül'HTI , DERVIS, 
TURCS, chantant et dansant. 

Lb Mu p H T x , chantant , à M , Jourdain « 

Se ti sabir, 

Ti respondir 5 
Sé non sabir, 

Tazir, tazir. 

Mi star Muphti, 

Ti qui star ti 
Kon attendit*; 

Tazir , tazir. 

( Deux Dervis font retirer M. Jourdain,) 


SCENE xi. 

LE MUPHTI , DERVIS, TURCS, chantant et dansant * 
Le Mb P h ti, chantant • 

. 3D icé , Turqué , qui star quistaî* 

Anabatista , Anabatista^ 

Les Turcs, chantant «. 
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Le Muphti. 

Zuinglista ? 

Les Turcs, chantant . 

Ioc. 

Le Muphti. 

Coffita ? 

Les Turcs, thantant. 

Ioc. 

Le Muphti. 

Hussîta ? Morista ? Fronista ? 

Les Turcs, chantant. 

Ioc , ioc , ioc. 

Le Muphti. 

Ioc, ioc, ioc. Star Pagana ? 

Les Turcs, chantant. 

Ioc. 

La Muphti. 

Lutérana ? 

Les Turcs, chantant . 

Ioc. 

Le Muphti. "2 

Puritana ? 

Les Turcs, chantant • 

Ioc. 

Le Muphti. 

Bramina ? Moffina ? Zurîna ? 

Les Turcs, chantant . 

Ioc , ioc , ioc. 

Le Muphtt. 

Ioc , ioc , ioc. Mahamétana , Mahamétana ? 
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Les TUR.es, chantons, 

Hi valla , hi valla. 

Le M v * H T T. 

Como chamara , como chamara ? 

Les Turcs, chantans . 
Giourdina , Giourdina. 

Le Muphti, sautant, 
Giourdina , Giourdina. 

Les Turcs, chantans. 
Giourdina , Giourdina. 

Le Muphti, à part . 
Mahaméta, per Giourdina 
Mi prégar , séra è matina. 

Voler far un Paladina 
De Giourdina, de G'ourdinaj. 

Dar turbanta , è dar scarrina » 

Con galéra, è btigantina. 

Per deffender Palcstina. 

Mahémata , per Giourdina , 

Mi prégar séra è matina.... 

( Aux Turcs. ) 

Star bon Turca Giourdina ? 

Les Turcs, chantans . 

• Hi valla, hi valla. 

Le Muphti, chantant et dansant, 

Ha la ba , ba la chou , ba la ba , ba la da. 

Les Turcs, chantant. 

Ha la ba, ba la chou, ba la ba , ba la da. 

I Le Muphti et les Dervis sortent. ) 


11 ? 
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SCENE XII. 

TURCS, chamans et damans. 

SECONDE ENTRÉE DE BALLET. 

( Les Turcs damans exe'cutent un. Ballet . ) 


SCENE XIII. 

M. JOURDAIN, II MUPHTI, DERVIS, TURCS, 
chamans et damans. 

( Le Muphti revient coiffé avec son turban de cérémonie , 
qui est d'une grosseur démesurée , et garni de bougies al- 
lumées à quatre ou cinq rangs ; il est accompagné de 
deux Dervis , qui portent l’Alcoran , et qui ont des bon- 
nets pointus , garnis aussi de bougies allumées. Deux 
autres Dervis amènent M Jourdain , et le font mettre 
à genoux , les mains par terre , de façon que son dos p 
sur lequel est mis l’Alcoran, sert de pupitre au Muphti , 
gui fait une seconde invocation burl.sque , fronçant le 
sourcil , frappant , de tems en tems , sur l’Alcoran , et 
tournant les feuillets avec précipitation ; après quoi , en 
levant le bras au Ciel , le Muphti crie à haute voix : 
ec Hou l » Pendant cette seconde invocation , les Turcs 
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assistons s'inclinant , et se relevant alternativement , chanr 
tent aussi : k Hou , hou , hou ! « ) 

M. Jourdain, après qu'on lui a Oté VAlcoran de 
dessus le dos. 

Ou* i 

Le Muphti, chantant , à M. Jourdain , 

Ti non star furba ? 

Les Turcs, chamans. 

No , no , no. 

Le Muphti, a M. Jourdain. 

• Non star forfanta? 

Les Turcs, ehaatans. 

No , no , no. 

Le Muphti, aux Turcs. 

Donar turbanta. 

Lis Turcs, cbantans , à M. Jourdain. 

Ti non star furba i.... 

No , no , no. 

Non stat forfanta ? • ••• 

No, no , no. 

Donar turbanta. 

TROISIEME ENT11ÉI DI BALLET. 

(Les Turcs dansant mettent le turban sur là tête de 
M. Jourdain. ) 

LE Muphti, à M. Jourdain , en lui donnait * 

sabre Turc. 

Ti star nobile, non star fabbola 
l’igiiar schiabbola. 
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Les Turcs, c hantant , à JW. Jourdain , en menant 
le sabre à la main . 

Ti star nobile , non star fabbola 
Pigüar schiabbola. 

QUATRIEME ENTRÉE DE BALLET. 

( Des Turcs dansans donnent plusieurs coups de plat de 
salre à M. Jourdain, ) 

Le M U ? H T I. 

Dara , data 
Bastonnara. 

Les Turcs, chantant , 

Dara , dara 
Bastonnara. 

CINQUIEME ENTRÉE DE BALLET. 

( D'autres Turcs dansant donnent à M. Jourdain des coups de 
"bâton en cadence.) 

Le M u p h t l. 

Non tcncr honta 
Qucsta star l’ultima affronta. 

Les Turcs, chamans . 

Non tcncr honta 
Qucsta star Pultima affronta. 

(Le Jiluphli commence une troisième invocation. Les Der - 
yis le soutiennent par-dessous les bras , avec respect ; après 
quoi les Turcs chantant et dansant sautent autour du. 
Muphti , se retirent avec lui , et emmènent M. Jourdain.) 

Fin du quatrième Acte. 

ACTE Y. 
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ACTE V. 


SCENE PREMIERE. 

M. JOURDAIN, Madame JOURDAIN. 
Madame Jourdain. 

A. H! mon Dieu, miséricorde ! Qu’est- ce que c’est 
donc que tout cela ? Quelle figure ! Est-cc un momon 
que vous allez porter , et est-il teins d’aller en mas- 
que ? Parlez donc, et qu’est-cc que c’est que ceci? 
Qui vous a fagoté comme cela ? 

M. Jourdain. 

Voyez l’impertinente de parler de la sorte à un 
Alamatnouchi ! 

Madame Jourdain. 

Comment donc ? 

M. Jourdain. 

Oui , il me faut porter du respect maintenant , et 
l’on vient de me faire Mamamouchi ! 

Madame Jourdain.' 

Que voulez-vous dire avec votre Maniamouchi ? 

M. Jourdain. 

JMamnmouchi , vous diî-je ... Je suis Alamamouchit 

aM 
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Madame Jourdain. 

Qnellc bête est-ce là ? 

M. Jourdain. 

Miimamouchi t c’est-à-dire , en notre langue , Pala- 
din. 

Madame Jourdain. 

Ealladin ?... Etes-vous en âge de danser des Ballets ! 
M. Jourdain. 

Quelle ignorante! Je dis Paladin; c’cst une dignité 
dont on vient de me faire la cérémonie. 

Madame Jourdain. 

Quelle cérémonie donc ? 

M. Jourdain. 

JMaham/ta per Giourdina. 

Madame Jo*u rdain. 

Qu’cst-ce que cela veut dire ? 

M. Jourdain. 

Giourdina , c’est-à-dire, Jourdain. 

Madame Jourdain. 

Hé bien , quoi , Jourdain ? 

M. Jourdain. 

Voler far un Paladina de Giourdina . 

Madame Jourdain. 

Comment ? 

M. Jourdain, 

Dur tutbenta coh paiera» 

Madame Jourdain. 

Qu’est-ce à dire cela ? 

M. Jourdain. 

Per dejftnder Palestine, 
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Madame Jourdain. 

Que voulez-vous donc dire ? 

M. J o u r d a r N. 

Para, dam , hastonnara . 

Madame Jourdain. 

Qu’cst-cc donc que ce jargon-là ? 

M. Jourdain. 

Non tener honta ; questa starl’ultima affronta . 

Madame Jourdain. 

Qu’est-ce donc que tout cela ? 

M. Jourdain, chantant et dansant . 

Hou la ta , ha la chou t ha la ha , ha la du, 

( Il tombe par terre, ) 
Madame Jourdain, à part. 

Hélas i mon Dieu , mon mari est devenu fou î 
M. Jourdain,// relevant et s'en allant. 

Paix , insolente ! Portez respect à M. le Mamamouchi. 


SCENE II. 

Madame JOURDAIN, seule. 

Ou est-ce qu’il a donc perdu l’esprit?... Courons 
1 empêcher de sortir . . . ( yîppercevant Dorimene et Do- 
rante.) Ah ! ah ! voici justement le reste denotrcécu:,.. 
Je ne vois que chagrin de tous côtés ! 

( Êlle sort. ) 


TA if 
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SCENE III. 

DORANTE, DORI MENE. 
Dorante. 

O ui , Madame, vous verrez la plus plaisante chose 
qu’on puisse voir, ce je ne crois pas que dans tout le 
monde il soit possible de trouver encore un homme 
aussi fou que celui-là ; et puis , Madame , il faut ta- 
cher de servir l’amour de Clcontc , et d’appuyer toute 
sa mascarade. C’est un fort galant homme, et qui 
mérite que l’on s’intéresse pour lut. 

Dorimiki. 

J’en fais beaucoup de cas , et il est digne d’une bonne 
fortune! 

Dorante. 

Outre cela , nous avons ici , Madame , un Ballet 
qui nous revient , que nous ne devons pas hisser 
perdre ; et il faut bien voir si mon idée pourra 
réussir. 

D o R i m E N E. 

J’ai vu là des apprêts magnifiques , et ce sont 
des choses , Dorante, que je ne puis plus souffrir. 
Oui , je veux enfin vous empêcher vos profusions; et, 
pour rompre le cours à toutes les dépenses que je vous 
vois faire pour moi , j’ai résolu de me marier prompte- 
ment avec vous. C’en est le vrai sccict; et toutes çes 

Choses finissent avec le mariage. 

* 
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Dorante. « 

Ah i Madame, est-il possible que tous ayicz pu 
prcndte pour moi une si douce résolution ? 

Dori mene. 

Ce n’est que pour vous empêcher de tous ruiner; et, 
sans cela , je vois bien qu’avant qu’il fût peu vous 
n’auriez pas un s ou. 

Dorante. 

Que j’ai d’obligation , Madame , awx soins que 
vous avez de conserver mon bien ! Il est entièrement à 
vous , aussi-bien que mon cccur; et vous en userez de 
la façon qu’il vous plaira. 

I) O R I M E N E. 

J’userai bien de tous les deux.... Mais voici votre 
hemme ... La figure en est admirable ! 


SCENE I y. 

M. JOURDAIN, DORIMENE , DORANTE. 

Dorante, à M. Jourdain . 

M o n s i e u r , nous venons rendre hommage , 
Madame et Vnoi , à votre nouvelle dignité , et nous 
réjouir avez vous du mariage que vous faites de votre 
fille avec le fils du Grand-Turc,. 

M iij 
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M. Jo U | D A I N ) après avoir fait des révérences à la 

Turque. 

Monsieur , je vous souhaite !a force des serpens , et 
la prudence des lions. 

Dori mens. 

J’ai été bien aise d’etre des premières , Monsieur, à 
venir vous féliciter du haut degré de gloire où vous 
Êtes monté. 

M. Jourdain. 

Madame , "Vivons souhaite toute l’année votre rosier 
fleuri. Je vous suis infiniment obligé de prendre part, 
aux honneurs qui m’arrivent ; et j’ai beaucoup de joict 
de vous voir revenue ici pour vous faire les trcs-hum- 
blcs excuses de l’extravagance de ma femme. 

Dorimene. 

Cela n’est rien. J’excuse en elle un pareil mouve- 
ment : votre cœur lui doit être précieux; et»! n’est pas 
dtrangç que la possession d’un homme comme vous, 
puisse inspirer quelques alarmes ! 

M. Jourdain. 

I.a possession de mon cœur est une chose qui vous 
est toute acquise. 

Dorante, à Dorimene. 

Vous voyei , Madame, que M. Jourdain n’est pas 
de ces gens que les prospérités aveuglent , et qu’il sait 
dans sa grandeur connoître encore scs amis. 

Dorimene. 

\ C’est la marque- d’une ame tcut-à-fait généreuse !. 
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Dorante, A M . Jourdain . 

Où est donc Son Altesse Turque ? Nous voudrions 
bien, comme vos amis, lui rendre nos devoirs. 

M. Jourdain. 

le voilà qui vient; et j’ai envoyé quérir ma fille pour 
lui donner la main. 


SCENE V. 

ClÉONTE, habille' en Turc; M. JOURDAIN, 
I)ORl MENE, DORANTE- 

Dorante, A Cle'onte. 

M onsieur, nous venons faire la révérence X 
votre Altesse , comme amis de M. votre beau pcrc ; 
et l’assurer , avec respect, de nos très- humbles ser- 
vices. 

M. Jourdain. 

Ouest le Truchement, pour lui dire qui vous Stcs , et 
lui faire entendre ce que vous dites? Vous verrez qu’il 
vous répondra , et il parle Turc à merveille!... ( Appe- 
lant. ) Holà ! où diantre est-il allé? . . . ! A Cle’onte. ) 
Strouf, strif, rtrof y strnf , ( Lui montrant Dorante et Do- 
rimene. j Monsieur est un grmde Srgnore , grande Segnore , 
gr inde Segnore ; et Madame, une grar.da Dam t , grand a 
Dama. ( Apart , envoyant qu'il ne se fût point entendre. ) 
Ah !... ( A Cle'onte j en lui montrant Dorante. ) Monsieur 


\ 
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lui Mamimouchi François ; et Madame il ïamamouchi 
Françoise. ... Je ne puis pas parler plus clairement.*.. 
( A Dorante. ) Bon ! voici l’interprète. 


SCENE VI. 

COVIELLE, d/guis /, M. JOURDAIN, CLÉONTE r 
halilU en Turc, DORIMENE , DORANTE. 

t 

M. Jourdain, à Covielle. 

C3 U allez vous donc ? Nous ne saurions rien dire sans 
vous. . . . { Montrant Cl/onte. ) Ditos-lui un peu que 
Monsieur et Madame sont des personnes de grande qua- 
lité, qui lui viennent faire la révérence, comme mes 
amis , et l’assurer de leurs services. .. . ( A Dorimene et 
A Dorante.) Vous allez voir comme il va répondre î 
CoviHLE, à Cle'ontt. 
jilalala crociam acci loram alaiamen. 

CLÉONTE. 

Catal/qui tubal ourin soter amilouchjn. 

M. Jourdain,* Dorimene et à Dorante * 

Voyez-vous ? 

CoviKLLE, * Dorante et à Dorimene. 

11 dit que la pluie des prospérités arrose en tout ténia 
le jardin de votre famille ! 

M. J o u R n a T N , à Dorante et à Dorimene. 

Je vous Pavois bien dit qu’il parle Turc ! 

Dorante. 

Cela est admirable I 
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SCENE VIL 

LUCILE, M. JOURDAIN, CLÉONTE , DOKIMENE, 
DORANTE, COV1EU.E. 

l/l. Jourdain, à Lucile , en lui montrant Cle’onte. 

Y e ne z , ma fille, approchez-vous; et venez donne? 
la main à Monsieur, qui vous fait l’honneur de vous 
demander en mariage. 

Lucile. 

Comment! monpere, comme vous voil à fait ! Est- 
cc une Comédie que vous jouez ? 

M. Jourdain. 

Non, non, ce n’est pas une Comédie; e’est uno 
affaire fort sérieuse, cria plus pleine d’honneur pour 
vous qui sc peut souhaiter... ( Montrant CWonte. ) Voilà 
le mari que je vous donne. 

Luc-xl e. 

A moi , mon pere ? 

M. Jourdain. 

Oui , à vous. Allons, touchez-lui dans la main, c* 
rendez grâce au Ciel de votre bonheur! 

Lucile. 

Je no veux point me marier ! 

M. Jourdain. 

Je le veux , moi , qui suis votre pete ! 
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LUC ILE. 

Je n’en ferai rien ! 

M. Jourdain. 

Ah î que de bruit.' . . . Allons , vous dis je; çà , votre 
main ! 

L u c r l i. 

Non , mon perc, je vous l’ai dit, il n’est point de 
pouvoir qui me puisse obliger à prendre un autre mari 
que Cléonte, et je me résoudrai plutôt à toutes les 
extrémités, que de. . . . ( Reconnois sans Cléonte. ) II est 
vrai que vous êtes mon pere , je vous dois entière- 
ment obéissance ; et c’est à vous à disposer de moi, 
selon vos volontés. 

M. Jourdain. 

Ah J je suis ravi de vous voir si promptement revenue 
dans votre devoir; et voilà qui me plaît d’avoir une 
fille obéissante ! 


SCENE VIII et derniere. 

Madame JOURDAIN, M. JOURDAIN, CLÉONTE, 
LUCILE, DORANTE , DORI MENE , COVIELLE. 

Madame Jourdain, à M. Jourdain. 

o m m e n t donc ! qu’est-ce que c’est que ceci ? On 
dit que vous voulez donner votre fille en mariage à un 
carcme-prenant ? * 

« 
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M. J O ü R D A I N. 

Voulez-vous tous taire, impertinente ? Vous venez 
toujours mêler vos extravagances à toutes choses, ce 
il n’y a pas moyen de vous apprendre à être rai- 
sonnable ! 

Madame Jourdain. 

C’est vous qu’il n’y a pas moyen de rendre sage , et 
vous allez de folie en folie. Quel est votre dessein i et 
que voulez-vous faire avec cet assemblage ? 

M. Jourdain. 

Je veux marier votre fille avec le fils du Grand- 
Turc l 

Madame Jourdain. 

Avec le fils du Grand-Turc? 

M. Jourdain. 

Oui.... [Montrant Covielle. ) Faites-lui faire vos 
complimens , par le Truchement que voilà. 

Madame Jourdain. 

Je n’ai que faire du Truchement , et je lui dirai 
bien moi-meme , à son nez, qu’il n’aura pas ma 
fille! 

M. Jourdain. 

Voulez-vous vous taire , encore une fois ? 

Dorante, i Madame Jourdain. 

Comment , Madame Jourdain , vous vous opposez i 
un honneur comme celui-là? Vous refusez Son Altesse 
Turque pour gendre ? 

Madame Jodrbai n. 

Mon Dieu , Monsieur , mêlez-vous de vos affaires J 
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Dorimini. 

C'est une grande gloire qui n’est pas à rejetter! 
Madame J o urdain. 

Madame , je vous prie aussi de ne vous point embar- 
rasser de ce qui ne vous touche pas ! 

Dorante, à Madame Jourdain. 

C’est l'amitié que nous avons pour vous, qui nous 
fait intéresser dans vos avantages ! 

Madame Jourdain. 

Je me passerai bien de votre amitié ! 

Dorante. 

Voilà votre fille qui consent aux volontés de son 
père. 

Madame Jourdain. 

Ma fille consent à épouser un Turc? 

Dorante. 

Sans doute ! 

Madame J o u R d a i n. 

Elle peut oublier Cféonte ? 

Dorante. 

Que ne fait-on pas pour ctre grande Dame ? 

Madame Jourdain. 

Je l’étranglerois de mes mains , si elle avoir fait un 
coup comme celui-là ! 

M. Jourdain. 

Voilà bien du caquet ! Je vous dis que ce mariage-là 
se feia ! 

Madame Jourdain. 

Je vous dis, moi, qu’il ne se fera point ! 

M. Jourdain. 
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M. Jourdain. 

Ah ! que de bruit ! 

Lucile, à Madame Jourdain . 

Ma merci.. . 

Madame Jourdain. 

Allez, vous êtes une coquine! 

M. Jourdain. 

Quoi i vous la querellez de ce qu’elle m'obéit î 
Madame J ourdain. 

Oui; elle esc à moi aussi-bien qu’à vous! 

Covimi. 

Madame ! 

Madame Jourdain. 

Que me voulez-vous conter , vous ? 

Covielle. 

Un mot. 

Madame Jourdain. 

Je n’ai que faire de votre mot ! 

Covielle, à M. Jourdain. 

Monsieur , si elle veut écouter une parole , en par- 
ticulier , je vous promets de la faire consentir à ce 
que vous voulez. 

Madame Jourdain. 

Je n’y consentirai point! \ 

Covielle. 

Écoutcz-moi seulement ! 


Non! 

Écoutez. Ic! 


Madame Jourdain. 
M. Jourdain. 


N 
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Madame Jourdain. 

Non, je ne veux pas l’écouter ! 

M. Jourdain. 

Il vous dira.... 

Madame Jourdain, l'interrompant . 

Je ne veux point qu’il me dise rien 1 

M. Jourdain. 

Voilà une grande obstination de femme ! Cela vous 
feroit-il mal de l’entendre ? 

CoviEELE,d Madame Jourdain . 

Ne faites que m’écouter; vous ferez après ce qu’il 
vous plaira. 

Madame Jourdain. 

Hé bien , quoi ? 

CoYitns, las . 

Il y a une heure. Madame , que nous vous faisons 
signe. Ne voyez -vous pas bien que tout ceci n’esc 
fait que pour nous ajuster aux visions de votre mari , 
que nous l’abusons sous ce déguisement, et que c’est 
Ciéontc , lui-même , qui est le fils du Grand-Turc i 
Madame Jourdain, bas . 

Ah .' ah ! 

Covitui, bas . 

Et moi , Coviellc , qui suis le Truchement ! 
Madame Jourdain, bas. 

Ah ! comme cela , je me rends ! 

CoVIELLt, bas. 

Ne faites pas semblant de rien. 

Madame Jourdain, haut. 

Oui ; voilà qui est fait : je consens au mariage. 
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M. Jourdain. 

Ah! voilà tout le monde raisonnable!.... (A Ma- 
dame Jourdain. ) Vous ne vouliez pas l’écouter !.... Je 
savois bien qu’il vous expliqueroît ce que c’est que le 
fils du Grand-Turc ! 

Madame Jourdain. 

Il me l’a expliqué comme il faut, et j’en suis sa- 
tisfaite. Envoyons quérir un Notaire. 


Dorante. 

C’est fort bien dit ! et afin , Madame Jourdain , que 
vous puissiez avoir l’esprit tout-à-fait content , et 
que vous perdiez aujourd’hui toute la jalousie que 
vous pourriez avoir conçue de M. votre mari , c’est 
que nous nous servirons du m3me Notaire pour nous 
marier, (Montrant Dorimenc. J Madame et moi. 
Madame Jo urdain. 

Je consens aussi à cela ! 

M. Jourdain, las , à Dorante. 

C’est pour lui faire accroire ! 


Dorante, las. 

Il faut bien l’amuser avec cette feinte ! 

M. Jourdain, las. 

Bon ! bon !.... { Haut t à Madame Jourdain. ) Qu’on 
aille quérir le Notaire. 


Dorante. 

Tandis qu’il viendra , et qu’il dressera les contrats , 
voyons notre Ballet , et donnons-en le divertissement 
à Son Altesse Turque ? 

M. Jourdain, 

C est fort bien avisé !,... Allons prendre nos places, 

N ij 


Digitized by Google 



i 4 8 le bourgeois gentilhomme. 

Madame Jourdain. 

Et Nicole? 

M. Jourdain. 

Je la donne au Truchement.... ( A pr.rt ) et ma 
femme à qui la voudra. 

C o v I ELLE. 

Monsieur , je vous remercie.... ( A part. ) Si Ton en 
peut voir un plus fou , je Tirai dire à Rome i 


Fin du cinquième et dernier Acte . 
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BALLET DES NATIONS. 

PREMIERE ENTRÉE DE BALLET. 

UN DONNEUR DE LIVRES, dansant , TROUPE D’IM- 
PORTUNS , dmsans , DEUX HOMMES du bel air, 
DEUX FEMMES du bel air , DEUX GASCONS , UN 
SUISSE, UN VIEUX BOURGEOIS laliUard ET SA. 
FILLE , UNE VIEILLE BOURGEOISE labillarde ET 
SON FILS , TROUPE DE SPECTATEURS, chamans. 

Chœur de Spectateurs , au Donneur de livres. 

J&L moi , Monsieur, à moi i de grâce, à moi, Mon- 
sieur ! 

Un livre, s’il vous plaît , à votre serviteur! 

Le premier Homme du bel air*. 
Monsieur, distinguez-nous parmi les gens qui crient } 
Quelques livres ici, les Dames vous en prient! 

Le second Homme du bel air. 
Holà ! Moi#cur ; Monsieur , avez la charité 
D’en jetter de notre côté. 

La première Femme du bel air. 
Mon Dieu ! qu’aux personnes bien faites 
On sait peu rendre honneur céans ! 

La seconde Femme du bel air. 

Ils n’ont des livres et des bancs , 

Que pour Mesdames les gvisettes ! 

N Hj 
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Le premier. Gascon. 

Ah ! l’homme aux libres , qu’on m’en vaille 1 
J’ai déjà le poulmon usé. 

Bous boyez qué chacun mé raille; 

( Et je suis escandaiisé 

Dé boir aux mains dé la canaille, 

Cé qui m’est par bous refusé. 

Le second Gascon. 

Hé ! cidédis , Monseu , boyez qui l’on pût être. 

Un libret, jé bous ptie, au Varon d’Asbarat !... ' 

Jé pensé , mordi ! qué lé fat 
N’a pas Phonnur dé mé connoître! 

Un Suisse. 

Montsir le Donnair de papîcir , 

Que vuel dir c’ti façon de fïvrc ? 

Moi , l’écorchair tout mon gosîeir 
A cricir , 

Sans que je pouvre avoir cin liffre ! 

Pardi , mon foi ! Montsir , je pense fous l’être ifee ! 

( Le Donneur de livrer , fatigue' par 1er importune , qu’il 
trouve toujours sur ses pas , se retire en colere.') 

Un vieux Bourgeois babillard. 

De tout ceci , franc et net , 

Je suis mal satisfait; 

Et cela , sans doute , est laid 
Que notre fille , 

Si bien faite et si gentille , 

De tant d’amoureux l’objet , 

N’ait pas à son souhait 
Un livre de Ballet , 
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Tour lire !c sujet 
Du divertissement qu’on fait 
Et que toute notre famille 
Si proprement s’habille 
Pour être placée au sommet 
De la salle où l’on met 
tes gens de Pintriguet î 
De tout ceci, franc et net. 

Je suis mal satisfait ; 

Et cela , sans doute , est laid ! 

Uhï vieille Bourgeoise lalillarde. 

Il est vrai que c’est une honte 1 
te sang au visage me monte; 

Et ce jetteur de vers , qui manque au capital , 
t’entend fort mal 1 
C’est un brutal , 

Un vrai cheval , 

\ Franc animal , 

De faire si peu de compte 
D’une fille qui fait l’ornement principal 
Du quauier du 'Palais- Royal ; 

Et que ces jours passés, un Comte 
tut prendre la première au bal 1 
Il l’entend mal , 

C’est un brutal , 

Un vrai cheval. 

Franc animal ! 

A 

Un Homme du bel air.. 

Ah ! quel bruit! 


» 
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Une Femme .d.u bel air. 

Quel fracas ! quel chaos 1 quel mélangé ! 

Un Homme du bel air. 

Quelle confusion ! quelle cohue étrange I 
Quel désordre ! quel embarras i 

La première Femme du bel air. 
On y seche ! 

La seconde Femme du bel air. 

L’on n’y tient pas ! 

Le premier Gascon. 

Eentré ! je suis à vout î 

Le second Gascon. 

J’enragé , Diu mé damne! 
Le Suisse. 

Ah 1 que l’y faire saif dans c’ti sal de cians! 

Le premier Gascon. 

Jé murs ! 

Le second Gascon. 

Je perds la tramontane ! 

Le Suisse. 

Mon fol ! moi , le foudrois être hors de dedans ! 

Le vieux Bourgeois babillard , à sa fille. 
Allons , ma mie , 

Suivez mes pas , 

Je vous en prie , 

Et ne me quittez pas. 

On fait de nous trop peu de cas, 

Et je suis las 

De ce tracas! 
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Tout ce fracas , 

Cet embarras 

Me pese par trop sur les bras! 

S’il me prerid jamais envie 
De retourner, de ma vie, 

A Ballet, ni Comédie , 

Je veux bien qu’on m’estropie! . . . 

Allons , ma mie , 

Suivez mes pas , 

Je vous en prie , 

Et ne me quittez pas ; 

On fait de nous trop peu de cas ! 

La viiilli Bourgeoise lalillarde , à son 

fils. 

Allons , mon mignon , mon fils > 
Regagnons notre logis , 

Et sortons de ce taudis , 

Où l’on ne peut être assis ! 
lisseront bien ébaubis , 

Quand ils nous verront partis ! 

Trop de confusion règne dans cette salle , 

Et j’aimerois mieux être au milieu de la halle! . . . 

Si jamais je reviens à semblable régale. 

Je veux bien recevoir des soufflets plus de six! ... 
Allons!, mon mignon , mon fils , 

Regagnons notre logis , 

Et sortons de ce taudis 
Où l’on ne peut être assis ! 
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( Le Donneur de livres revient avec les importuns qui l'ont 

suivi. ) 

C h s u r dk Spectateurs. 

A moi , Monsieur, à moi; de grâce, à moi, Mon- 
sieur ! 

Un livre, s’il vous plaît, à votre serviteur ! 

( Les importuns ayant pris des livres des mains de celui qui 
les donne , les distribuent aux Spectateurs , pendant que 
le Donneur de livres danse ; après quoi ils se joignent à 
lui , et forment la première Entre’e. ) 


SECONDE ENTRÉE. 

ESPAGNOLS. 

TROIS ESPAGNOLS, chantons, ESPAGNOLS, 

dansant. 

Le premier Espagnol. 

S E que me mucro de amor 
Y solicito el dolor. 

Aun murîcndo de querer 
De tant buen ayrc adoletco 
Que es mas de lo que padezeo 
Lo que quiero padecer 
* Y no pudiende excéder 
A mi dcscco cl rigoi. 
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Se que me miicro de amor 

Y solicito el dolor. 

lisonjeamc la fuertc 
Con piedad tan avertida , 

Que me assegura la vida 
En el riesgode la muertc 
Vivirdc la golpc fuertc 
Es de mi salud primor. 

Sc que me mucro de amor 

Y solicito el dolor. 

( Danse de six Espagnols , après laquelle deux autres Espa- 
gnols dansent ensemble, ) 

La premier Espagnol. ✓ 

A y que locura , con tanto rigor 
Quexarsc de amor 
Del nino bonito 
Que toto es dulçura. 

A y que locura , 

Ay que locura. 

Le second Espagnol, 

El dolor solicita , 

El quel al dolor se da. 

Ynadie de amor mnere 
Sino quicn nosaveamar. 

Le premier et le second Espagnols* 

ensemble. 

Dulce muertc es al amor 
Con correspondcncia ygual , 
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Ysi esta goxamos hoî , 
l'orque la quicres tuibar ? 

Li troisième Espagnol. 

Alegrese enamorado 
Y tome mi parcccr 
Que en aquesto dequerer 
Todo es aliar cl vado. 

TOUS TROIS ENSEMBLE. 

Vaya , vaya de fiesta , 

Vaya de baylc , 

Alegria , alcgria , alegria. 

Que esto de dolor es fantasia. 


TROISIEME ENTRÉE. 

ITALIENS. 

UNS ITALIENNE, chantant, UN ITALIEN, chan- 
tant , ARLEQUIN , TRIVELINS , et SCARA- 
MOUCHES, dansant, 

L’Italienne. 

D I rigori armata il seno 
Contro amor mi l ibellai , 

Ma fui vfnta in un baîeno 
In tnirar duo vaghi rai , 

Ahi che résiste puoco 
Cor di gelo a mal di fuoco ! 

Ma 
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Ma si caro è ’l mio tormcnto 
Dolce è si la piaga mia , 

Ch’il penarc è mio contento , 

£’l sanarmi è tirannia. 

Ahi che più giova , c piace 
Quanto amor è più vivace. 

( Deux Scaramouches et deux Trivelins représentent , avec 
Arlequin , une nuit à la maniéré des Comédiens Ita- 
liens. ) 

L’Italun. 

Bel tempo chc vola 
Rapiscc il cojitcnto , 

D’amor ne la scola 
Si coglieil momento. 

LMtaliikni. 

Insi che florida 
Ride l’età* 

Che pur tropp’ horrida 
Da noi sen va* 


Tous DEUX EM SEMBLE. 
Su cantiamo. 

Su gaudiamo 
Ne bei di , di giovcntù ; 
l?criuto ben non si racquista più*. 
L’Italien. 

Pupilla chc vaga 
Mill’ aime incatcna » 

Fà dolce la piaga , 

Felice la pena. 

» 
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L’ Italienne. 

Ma poiche frigida 
Langue l’erà , 

Fui l’aima rigida 
Fiamme non ha. 

•Tous DEUX ÏNSEMBLB. 

Su cantiamo. 

Su gaudiamo 
Kc bei di , di gioventù; 

Perduto ben non si racquista più» 

{Les Scaramouch.es et les Trivelins finissent l'Entree par uns 

danse. ) 


QUATRIEME ENTRÉE. 

FRANÇOIS. 

DEUX POITEVINS, chantons et dan sans. POITEVINS 
Ct POITEVINES, damans. 

Le premier Poitevin. 

Jtsll ! qu’il fait beau dans ces bocages ! 

Ahl que le Ofel donne un beau jour ! 

Le second Poitevin. 

Le rossignol , sous ces tendres feuillages, 

Chante aux échos son doux retour; 

Ce beau séjour , 

Ces doux ramage* , 
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Ce beau séjour 
Nous invite à Pamour. 

Tous DIVX ENSEMBLE. 

Vois, maClimene, 

Vois , sous ce chêne , 

S’entre-baïser ces oiseaux amoureux ; 

Us n’ont rien dans leurs vaux 
Qui les gêne. 

De leuis doux feux 
Leur ame est pleine.... 

Qu’ils sont heureux !... 

Nous.pouvons tous deux , 

, Si tu le veux , 

Etre comme eux. 

( Trois Poitevins et trois Poitevines dansent ensemble. ) 


CINQUIEME ET DERNIERE ENTRÉE. 

( Les Espagnols , les Italiens , et les François se mêlent 
ensemble , et forment la derniere Entrée. ) 

CHŒUR DE SPECTATEURS. 

Ç^uels spectacles charmans ! quels plaisirs goûtons- 
nous ! 

Les Dieux mêmes, les Dieux, n’en ont point déplus 
doux J 


F I N. 
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SUJET 

DES FOURBERIES DE SCAPIN.. 


V^CTAVE et Léandre , deux jeunes gens , fils 
de deux Bourgeois de Naples , Argante et Gé- 
ronte , sont amoureux de deux jeunes person- 
nes , Hyacinte et Zerbinette, dont l’une est, 
loin de ses parens , sous la garde de sa nourrice , 
nommée Nérine , et l’autre est dans une troupe 
d'Egyptiens, qui l’ont ravie à sa famille , dès 
l’âge de deux ans. Hyacinte et Zerbinette parta- 
gent la tendresse de leurs amans j et même Né- 
xine a cru pouvoir unir secrètement Hyacinte à 
Octave , pendant l’absence de son pere , qui , 
à son retour , veut le marier à une fille de Gé- 
ronte , éloignée de lui depuis long-tems. Scapin , 
, valet de Léandre , à l’aide de Silvestre , valet 
d’Octave , se charge de parvenir , à force de four- 
beries , à faire approuver par Argante le mariage 
d'Octave et d’Hyacinte , et de faire consentir 
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Géronte k celui de Léandre et de Zetbinette. Il 
y réussit } et même , par ses mensonges , il tire 
d’assez grosses sommes d’argent des deux peres , 
pour les besoins des intrigues de leurs fils j et , 
quand tout est convenu , que tous, les person- 
nages sont en présence les uns des autres , il se 
trouve qu’Hyacinte n’est autre que cette même 
fille de Gérontc , qu’Argante vouloit faire épou- 
ser à Octave , et que Zetbinette est aussi celle 
qu’Argante avoit perdue depuis son enfance. Ces 
deux familles sont ainsi réunies , et forment une 
double alliance , selon les vœux de tous ceux 
qui les composent. 


/ 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 

LES FOURBERIES DE SCAPIN. 


« JLzs Fourberies 4e Scapin sont une de cet 
Farces que Molière avoit préparées en Province , 
dit Voltaire , dans ses Jugemens sur les Pièces de 
cet Auteur. Il n’avoit pas fait scrupule d’y ÿisé- 
rer deux scènes entières du Pédant joué , mau- 
vaise Piece ( en prose ) de Cyrano de Bergerac. 

( La scene quatrième du second acte et 1» se- 
conde du troisième , «fui sont la douzième du 
second et la quatrième du troisième des Fourbe- , 
ries de Scapin. ) On prétend que quand on lui 
ieprochoit ce plagiat , il répondoit : Ces deux 
scènes sont asse\ bonnet ; cela m’ appartenait de 
droit. Il est permis de reprendre son bien par-tout 
cù on le trouve. » ( 1 ) 


(i) Moliere a aussi imité , dans ia premisre «t la 

a iij 
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cc Si Molicrc avoit donné la Farce des • Four 
beries de Scapin pour une vraie Comédie , Des-« 
préaux auroit eu raison de dire , dans son Art 
Poétique. 

« Molière, illustrant ses écrits, 

» Peut-être , de son Art eut remporté le prix , 

» Si , moins ami du peuple , en ses doctes peintures »' 
y> Il n’euit point fait souvent grimacer ses figures , 
s» Quitté, pour le bouffon, l’agréable et le fin» 

» Et, sans honte, à Térencc allié Tabarin. 

»> Dans ce sac ridicule où Scapin s’enveloppe, 

»» Je ne reconnois plus l’Auteur du Misantrope.a 

«.On pourroit répondre à ce grand Critique 
que Moliere n’a point allié Térence avec Taba- 
rin dans ses vraies Comédies , où il surpasse 
Térence ; que s’il a déféré au goût du Peuple, 
c’est dans ses Farces , doftt le seul, titre annonce 
du bas comique , et que ce bas comique étoit 

seconde scène du premier acte de cette Pièce , la pre- 
mière et la troisième du premier de La Saur , Co- 
médie , en vers , de Rotrou ; dans la seconde du troi- 
sième , deux tarces de Tabarin , l’une intitulée Pi- 
phaçne , et l’autre Francisquine , et dans tout le cours 
des Fourberie! de Scapin , on trouve plusieurs autres 
imitations du Phormion , Comédie de Tércnce. 
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nécessaire pour soutenir sa Troupe. Moliere ne 
pensoit pas que la Farce des Fourberies de Scapin 
valût L’Avare , Tartuffe , Le Misamrope , Les Fem- 
mes Savantes , ou fût du même genre. De plus , 
comment Despréaux peut-il dire que Moliere 
peut-être de son Art eût remporté le prix ? Qui 
aura donc ce prix , si Moliere ne l’a pas ? » 

M. Bret , dans l’Avertissement qu’il a mis 
au-devant des Fourberies de Scapin , pouf son 
édition de Moliere , observe que « la Farce étoit 
communément , avant cet Auteur , pleine d’i- 
mages et d’expressions propres à faire rougir 
d’honnêtes Spectateurs, et qu’elle ne servit qu’à 
le délasser innocemment par la maniéré dont il 
la traita. Telle est celle des Fourberies de Scapin , 
ajoute M. Bret , dans laquelle Moliere ( scene 
huitième du second acte ) saisit même encore 
l’occàsion d’essayer les armes du ridicule contre 
la chicane et la manie de plaider , une des plus 
vieilles maladies de la société Françoise. Moliere, 
créateur de la bonne et vraie Comédie , parmi 
nous , le fut donc encore de la Farce , qui peut 
être permise. C’est pourtant ce génie sublime 
que, de son tems, on osa traiter de Maître d' Ê- 
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cote en fait de vilenie , dans la Comédie , froide- 
ment méchante , à'Elomire , Hypocondre , (Ana- 
gramme du nom de Moliere ) de Boulanger de 
Challussay ! Ridicule extravagance , répétée de 
nos jours mêmes , lorsque dans une Lettre sur 
les Spectacles ( Lettre de J. J. Rousseau , à 
d’Alembert ) on a osé écrire que le Théâtre de 
Moliere etoit une école de vices et de mauvaises 
mœurs ! » 
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LES FOURBERIES 

D E 

S C A P I N , 

COMÉDIE, 

EN TROIS ACTES, EN PROSE, 

DE MOLIERE; 

Représentée y pour la première fois , au 
Théâtre du Palais-Royal , /e 14 Mai 
1671. 


A 
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A R G A N T E , pere d’Octave et de Zerbinette. 
GÉRONTE, pere de Léandre et de Hyacinte. 
OCTAVE, fils d’Argante , et amant de Hyacinte. 
LÉANDRE, fils de Géronte , et amant de Zerbi- 
nette. 

ZERBINETTE, crue Égyptienne , reconnue pou« 
g ire fille d’ Argante , et amante de Léandre. 
HYACINTE, fille de Géronte , et amante d’Octave. 
S C A P I N , valet de Léandre. 

SILVHSTRE, valet d’Octave. 

K É R I N E , nourrice d’Hyacinte. 

C A R L E , ami de Scapin. 

DEUX PORTEURS. 


La Scene est a hl aptes* 
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COMÉDIE. 


ACTE PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 

OCTAVE, SILVESTRE. 

O C T A V K. 

.A H ! fâcheuses nouvelles pour un coeur amoureux ! 
Dures extrémités où je me vois réduit!.... Tu viens, 
Silvestrc , d’apprendre,, au I'ort , que mon pere re- 
vient i 

SiLVISTRX. 

Oui. 

O C T A V B. 

Qu’il arrive , ce matin même ? 

SlLVESTRl. 

Ce matin même. 

Aiî 
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Octave. 

Et qu’il revient dans la résolution de me marier ? 
SILVESTRE. 

Oui. 

Octave. 

Avec une fille du Seigneur Géronte ? 

SlLVESTRI. 

Du Seigneur Géronte. 

Octave. 

Et que cette fille est mandée de Tarente ici pour 
cela ? 

SILVESTRE. 

Oui. 

Octave. 

Et tu tiens ces .nouvelles de mon oncle? 
Silvestre. 

De votre oncle. 

Octave. 

A qui mon pere les a mandées par une lettre ? 
Silvestre. 

Par une lettre. 

Octave. 

Et cet oncle , dis-tu , sait toutes nos affaires ? 

Silvestre, 

Toutes nos affaires. 

Octave. 

Ah ! parle , si tu veux , et ne te fais point , de la 
sorte, arracher les mots de la bouche: 
Silvestre. 

Qu’ai-jc à parler davantage ? Vous n’oubliez au- 
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curie circonstance, et vous dites les choses tout jus- 
tement comme elles sont. 

O CTAVÏ, 

Conseille- moi , du moins; et me dis ce que je dois ' 
faire dans, ces cruelles conjonctures? 

S I I VI S TRI. 

Ma foi! je m’y trouve autant embarrassé que vous; 
et j’aurois bon besoin que l’on- me conseillât moi- 
meme. 

O C T A V ï. 

Je suis assassiné par ce maudit retout !' 

SltVISTRI. 

Je ne le suis pas moins ! 

Octave. 

Lorsque mon pere apprendra les choses , je vais 
voir fondre sur moi un orage soudain d’impétueuses 
réprimandes ! 

SlLVISTRI,' 

I.es réprimandes ne sont rien ; et plût au Ciel que 
j’en fusse quitte à ce prix ! Mais j’ai bien la mine , 
pour moi , de payer plus cher vos folies; et je vois se 
former, de loin, un nuage de coups de bâton, qui 
crcvcn sur mes épaules ! 

Octave. 

O Ciel ! par où sortir de l’embarras où je me 
trouve ? 

S I L V E S T R E. 

C’est à quoi vous deviez songer , avant que de 
vous y jetter. 
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Octave. 

Ah ! tu me fais mourir par, tes leçons hors de 
saison ! 

SlLVESTRE. 

Vous me faites bien plus mourir par vos actions 
étourdies ! 

Octave. 

Que dois- je faire ? quelle résolution prendre ? à 
quel remede recourir? 


SCENE II. 

SCAPIN, OC T'A VE, SlLVESTRE» 
Scapin, à Octave. 

^^«’est-cb, Seigneur Octave? qu’aveï-vous ? qu*y> 
a-t-il? quel disordre est - ce là? Je vous vois tout 
troublé ! 

O C T A V E. 

Ah ! mon pauvre Scapin , jp suis perdu , je suis 
désespéré , je suis le plus infortuné de tous les hommes! 

Scapin. 

Comment ? 

Octave. 

N’as-tu rien appris de ce qui me regarde ? 
Scapin. 

Non. 
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7 

O C T A V B. 

Mon pcrc arrive, avec le Seigneur Gérontc , et ils 
me veulent marier. 

S c A P I N. 

Hé bien , qu’y a-t-il là de si funeste ? 

Octave. 

Hélas ! tu ne sais pas la cause de mon inquiétude î 

S c A P I N. 

Non; mais il ne tiendra qù’à vous que je la sache 
bientôt; et je suis homme consolatif, homme à 
m’intéresser aux affaires des jeunes gens. 

O C T A V E. 

Ah! Scapin , si tu pouvois trouver quelque inven- 
tion , forger quelque machine pour me tirer de U 
peine où je suis , je croiroîs t’être redevable de plus 
que de la vie! 

Scapin. 

A vous dire la vérité , il y a peu de choses qui me 
soient impossibles , quand je m’en veux mêler. l’ai , 
sans doute , reçu du Ciel un génie assez beau poue 
toutes les fabriques de ccs gentillesses d'esprit , de 
ces galanteries ingénieuses , à qui le vulgaire igno- 
rant donne le nom de fourberies ; et je puis dire , 
sans vanité , qu’on n’a gueres vu d’homme qui fûe 
plus habile ouvrier de ressorts et d’intrigues, qui ait 
acquis plus de gloire que moi dans ce noble métier l 
Mais, ma foi! le mérite est trop maltraité aujour- 
d’hui > et j’ai renoncé à toutes choses , depuis cer- 
tain chagrin d’une affaire* qui m’arriva. 
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Octave. 

Comment! quelle affaire, Scapin? 

Scapin. 

Une aventure où je me brouillai avec la Justice. 

Octave. 

La Justice ? 

Scapin. 

/ 

Oui ; nous eûmes un petit démêlé ensemble. 

Silvestre. 

Toi et la Justice? 

Scapin. 

Oui î elle en usa fort mal avec moi , et je me dé- 
pitai de telle sorte contre l’ingratitude du siccle 
que je résolus de ne plus rien faire,... Bas te ! ne lais- 
sez pas de me conter votre aventure ? 

Octave. 

Tu sais , Scapin , qu’il y a deux mois que le Sei- 
gneur Géronte et mon perc s'embarquèrent ensemble 
pour un voyage qui regarde certain commerce où 
leurs intérêts sont mêlés? 

Scapin. 

Je sais cela. 

Octave. 

Et que Léandrc et moi nous fûmes laissés par nos 
pcrcs i moi sous la conduite de Silvestre , et Léan- 
drc sous ta direction i 

Scapin. 

Oui i je me suis fort bien acquitté de ma charge! 

, Octave. 
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O C T A V H. 

Quelque tems après , Léandre fit rencontre d’un* 
Jeune Égyptienne, donc il devint amoureux. 

S c a p J N. 

Je sais cela encore. 

Octave. 

Comme nous sommes grands amis , il me fit aussi- 
tôt confidence de son amour , et me mena voir cette 
fille, que je trouvai belle, à la vérité, mais non 
pas tant qu’il vouloit que je la trouvasse. Il ne m’en- 
tretenoit que d’elle chaque jour , m’exagéroit , à tous 
tnomenj , sa beauté et sa grâce , me louoit son esprit, 
et me parloit avec transport des charmes de son en- 
tretien , dont il me rapportoit jusqu’aux moindres pa- 
roles , qu’il s’efForçoit toujours de me faire trouver 
les plus spirituelles du monde. Il me quereltoit quel- 
quefois de n’etre pas assez sensible aux choses qu’il 
me venoit de dire, et me blâmoit sans cesse de l’ira— 
différence où j’étois pour les feux de l’amour. 

S C A P 1 N. 

Je ne, vois pas encore ou ceci veut aller? 

Octave. 

Un jour que je l’accompagnois pour aller chez les 
gens qui gardent l’objet de ses vœux , nous enten- 
dîmes , dans une petite maison d’une rue écartée , 
quelques plaintes mêlées de beaucoup de sanglots. 
Nous demandons ce que c’est ; une femme nous 
dit , en soupirant , que nous pouvions voir là quel- 
que chose de pitoyable en des personnes étrangères , 

B 
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et qu’à moins que d’être insensibles , nous en serions 
touchés. 

S C A P X N. 

Où est-ce que cela vous mene l 

Octave. 

la curiosité me fit presser Léandre de voir ce que 
c’étoit. Nous entrons dans une salle, où nous voyons 
une vieille femme mourante , assistée d’une servante 
qui faisoit des regrets, et d’une jeune fille , toute 
fondante en larmes , la plus belle et la plus tou> 
chante qu’on puisse jamais voir ! 

SCAPIN. 

Ah! ah ! 

Octave, 

Une autre auroie paru effroyable en l'état où elle 
étoit; car elle n’avoit pour habillement qu’une mé- 
chante petite juppe , avec des brassières de nuit, 
qui éroient de simple futaine , et sa coiffure étoic 
une cornette jaune , retroussée au haut de sa tête , 
qui laissoit tomber, en désordre, ses cheveux sur ses 
épaules', et cependant, faite comme cela, elle bril- 
loit de mille attraits , et ce n'étoit qu’agrémens ce 
que charmes que toute sa personne ! 

S c A P i K. 

Je sens venir les choses. 

Octave. 

Si tu l'avois vue , Scapin , en l’état que je dis , 
tu l’auiois trouvée admirable ! 
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S C A P I N. 

Oh ! je n’en doute point ; et , sam l’avoir vue , je 
vois bien qu’elle étoit tout-à-fait charmante ! 

O C TA V S. 

Ses larmes n’étoient point de ces larmes désagréa- 
bles qui défigurent un visage; elle avoit à pleurer 
une grâce touchante , et sa douleur étoit la plus 
belle du monde 1 

S C A P I H. 

Je vois tout cela. 

O c T a v i. 

Ulc faisoit fondre chacun en larmes, en se jettant 
amoureusement sur le corps de cette mourante t 
qu’elle appclloit sa chere mere ; et il n’y avoit per- 
sonne qui n’eût l’ame percée de voir un si bon na- 
turel î 

S C A P I K. 

En effet, cela est touchant, et je vois bien que et 
bon naturel-là vous la fit aimer? 

Octave. 

Ah! Scapin, un barbare l’auroit aimée. 

S c A P i N. 

Assurément!.... Le moyen de s’en empêcher? 

Octave. 

Après quelques paroles , dont je tâchai d’adoucir 
la douleur de cette charmante affligée , nous sor- 
tîmes de là ; et demandant à Léandre ce qu’il lui 
«embloit de cette personne , il me répondit froide- 
ment qu’il la trouvoit assez jolie. Je fus piqué de la 
froideur avec laquelle II m’en parloir , et je ne vou- 

i* n 
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lus point lui découvrir l'effet que ses beautés avoient 
fait sur mon amc. 

S I L T I S T R I. 

Si vous n’abrégez ce récit , nous en voilà pour 
jusqu’à demain. Laissez-le moi finir, en deux mots... 
( A Scapin. ) Son cœur prend feu dès ce moment s 
il ne sauroit plus vivre qu’il n’aille consoler son ai- 
mable affligée. Ses fréquentes visites sout rejettées de 
la servante , devenue la gouvernante , par le trépas 
de la mere. Voilà mon homme au désespoir. Il presse , 
supplie, conjure; point d’affaire. On lui dit que la 
fille , quoique sans bien et sans appui , est de famille 
honnête; et qu’à moins que de l’épouser on ne peut 
souffrir scs poursuites. Voilà son amour augmenté 
par les difficultés. Il consulte dans sa tête , agite , 
raisonne , balance , prend sa résolution ; le voilà ma- 
rié avec elle , depuis trois jours, 

Scapin. 

J’entends. 

SlLVESTRE. 


Maintenant mets avec cela le retour imprévu du 
pere, qu’on n’atrendoit que dans deux mois, la dé- 
couverte que l’oncle a faite du secret de notre ma- 
riage, et l’autre mariage qu’on veut faire de lui avec 
la fille que le Seigneur Géronte a eue d’une seconde 
femme, qu’on dit qu’il a épousée à Tarente. 

Octave, à Scapin. 

Ht , par-dessus tout cela , mets encore l’indigence 
où se trouve cette aimable personne , et l’impuis- 
sance où je me vois d’avoir de quoi la secourir. 
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S C A P I N. 

ïst-ce-là tout ?... Vous voilà bien embarrassas , tout 
deux, pour une bagatelle.' C’est bien -là de quoi se 
tant alarmer ( A Silvestre. ) N’as-tu point de honte, 
toi , de demeurer court à si peu de chose ? Que diable , 
te voilà grand et gros , comme pete et mere , et ti* 
ne sauroîs trouver dans ta tête, forger dans ton es- 
prit quelque ruse galante . quelque honnête petit stra- 
tagème , pour ajuster vos affaires ? Fi?.... Peste soie 
du butor 1 Je voudrois bien que l'on m’eût donné 
autrefois nos vieillards à duper ! je les aurois joués, 
fous deux , par-dessous la jambe ; et je n’étois pas 
plus grand que cela , que je me signalois déjà pat 
cent tours d’adresse jolis ! 

Snvism. 

J’avoue que le Ciel ne m’a pas donné tes talens, et 
que je n'ai pas l’esprit, comme toi , de me brouillée 
avec la Justice 1 

O c T a v i. 

Voici mon aimable Hyacinte. 


SCENE III. 

HYACINTE, OCTAVE, SCAl'IN , SILVESTRE, 

Hyacinte, à Octave, 

A H ! Octave , est-il vrai ce que Silvestrc vient de 
dire à Nérine, que votre perc est de retour et qu’U 
veut vous marier ? 

B üj 
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Octave. 

Oui , belle Hyacinte ; et ces nouvelles m’ont donhé 
une atteinte cruelle ! ( Voyant qu' Hyacinte se met à pleu- 
rer. ) Mais, que vois-jc? vous pleurez! Pourquoi ces lar- 
mes ? Me soupçonnez - vous , dites moi , de quelque 
infidélité , et n'êtes-vous pas assurée de l’amour que 
j’ai pour vous ? 

Hyacinte. 

Oui , Octave , je suis sûre que vous m’aimez -, mais 
je ne le suis pas que vous m’aimiez toujours ! 

Octave. 

Eh! peut -on vous aimer, qu’on ne vous aime 
toute sa vie ? 

Hyacinte. 

j’ai ouï dire , Octave , que votre sexe aime moins 
long-tems que le nôtre, et que les ardeuis que les 
hommes font voir sont des feux qui s’eteignent aussi 
facilement qu’ils naissent. 

Octave. 

Ah ! ma cherc Hyacinte, mon cœur n’est donc pas 
fait comme celui des autres hommes , et je sens 
bien , pour moi , que je vous aimerai jusqu’au tom- 
beau ! 

Hyacinte. 

Je veux croire que vous sentez ce que vous dites , 
et je ne doute point que vos paroles ne soient s;n- 
ceres; mais je ciaîns un pouvoir qui combatrra dans 
votre cœur les tendres sentimens que vous pouvez 
avoir pour moi. Vous dépendez d’un pere , qui veut 
vous marier à une autre personne ; et je suis sûre que 
je mourrai si ce malheur m’arrive ! 
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Octave. 

Non , belle Hyacinte, il n’y a point de pere qui 
puisse me contraindre à vous manquer de foi ; ce 
je me résoudrai à quitter mon pays , et le jour même, 
s’il est besoin , plutôt qu’à vous quitter. J’ai déjà 
pris, sans l’avoir vue, une aversion effroyable pour 
celle que l’on me destine ; et , sans Stre cruel , je 
souhaiterois que la mer l’écartât d’ici pour jamais. 
Ne pleurez donc point , je vous prie , mon aimable 
Hyacinte, car vos larmes me tuent, et je ne les puis 
voir sans me sentir percer le coeur I 

Hyacintz. 

Puisque vous le voulez , je veux bien essuyer mes 
pleurs , et j’attendrai , d’un œil constant , cc qu’il 
plaira au Ciel de résoudre de moi. 

O C T A V I. 

Le Ciel nous sera favorable. 

Hyacintz. 

Il ne sauroit m’être contraire si vous m’êtes fi- 
dèle. 

Octave. 

Je le serai assurément. 

Hyacintz. 

Je setai donc heureuse. 

S c a p i N , à part. 

Elle n’est point tant sotte , ma foi î et je la trouve 
assez passable. 

Octave, à Hyacinte , en lui montrant Scapin. 

Voici un homme qui pourroit bien , s’il le vou- 
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loit , nous être , dans tous nos besoins > d’un se- 
cours merveilleux ! 

S C A P I N. 

J’ai fait de grands sermens de ne me mêler plus 
du monde ; mais , si vous m’en priez bien fore tou» 
deux , peut être ... 

Octave, l interrompant. 

Ah! s’il ne tient qu’à te pr'ct bien fort pour ob- 
tenir ton aide, je te comme, de tout mon cœur > 
de prendre la conduite de notre barque J 
S c A P I N , à Hyacinte , 

Et , vous > ne dites- vous rien ? 

Hyacinte. 

Je vous conjure , à son exemple , par tout ce qut 
vous est le plus cher au monde , de vouloir servit 
notre amour .' 

SCAPIN. 

ïl faut se laisser vaincre , et avoir de l’humanitd... 
Allez , je veux m’employer pour vous. 

Octave. 

Crois que.... 

SCAPIN, l’interrompant. 

Chut!.... ( A Hyacinte.) Allez- vous-cn , vous, et 
soyez en repos. 

( Hyacinte t’en va. ) 
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SCENE IV. 

OCTAVE, SCAPÏN, SILVESTRE. 

S c A P i N , à Octave . 

Et tous , préparez-vous à soutenir avec fermeté 
l’abord de votre pere. 

Octave. 

Je t’avoue que cct abord me fait trembler , pat 
avance , et j’ai une timidité naturelle , que je ne 

saurois vaincre. ' 

S c A p 1 N. 

Il faut pourtant paroître ferme au premier choc , 
de peur que , sur votre foiblessc , il ne prenne le 
pied de vous mener comme un enfant. Là , tâchez 
de vous composer par étude. Un peu de hardiesse , 
et songez à répondre résolument sur ce qu’il vous 
pourra dire. 

Octave. 

Je ferai du mieux que je pourrai. 

' S C A P I N. 

Çà , essayons un peu , pour vous accoutumer. Répé- 
tons un peu votre rôle , et voyons si vous ferez bien..,. 

Allons; la mine résolue, la tête haute, les regards 
assurés. 

O c t ave, prenant peu à peu un air decid/. 
Comme cela» 
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S C A P I N, 

Encore un peu davantage. 

O c T a v «. 

Ainsi ? 

S c a P i N. 

Bon !... Imaginez-vous que je suis votre pere , qui ar- 
rive , et répondez-moi fermement , comme si c’étoit à 
lui-même..., et Comment, pendard, vaurien, infâme, 
» fils indigne d’un pere comme moi , oses-tu paroître 
»•> devant mes yeux , après tes bons déportemens, après 
»■> le lâche tour que tu m’as joué , pendant mon ab- 
» scncc ? Est-ce là le fruit de mes soins , maraud ? est- 
» ce là le fruit de mes soins , le respect qui m’est dû, 
» le respect que tu me conserves ?...»» { L’encourageant 
à répondre avec hardiesse.) Allons donc! « Tu as l’in- 
» solencc , fripon ! de t’engager sans le consentement 
» de ton pue, de contracter un mariage clandestin? 
« Réponds moi , coquin! réponds - moi. Voyons un 
» peu tes belles raisons ? ...» Oh î que diable , vous 
demeurez interdit! 

O c r m. 

C’est que je m’imagine que c’est mon pere que j'en- 
tends. 

S C A P I N. 

Eh ! oui ; c’est par cette raison qu’il ne faut pas être 
comme un innocent. 

O C T A V I. 

Te m’en vais prendre plus de résolution , et je répon- 
drai fermement ! 
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Assurément? 
Assurément ! 


S C A P IN. 
O C T A V I. 


Silvistre, apptreevani Argante. 
Voilà votre pere qui vient. 

O C T A T E. 

O Ciel! je suis perdu ! 

• ( 11 s’enfuit. ) 


"A 


SCENE V. 

SCAPIN, S I L V CST K E. 

S C A P I N , rappelant Octave qui a disparu. 

H o la] Octave, demeurez; Octave.... Le voilà 
enfui. . . . Quelle pauvre espece d’homme 1 ... Ne lais- 
sons pas d’attendre le vieillard. 

SlLVESTR.1. 

Que lui dirai-je ? 

S c A PIN. 

Laisse-moi dire , moi , et ne fais que me suivre. 

I Ils se retirent au fond du Théâtre. ) 
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SCENE VI. 

ARGANTE, SCAPIN et SILVESTRE , dans le fond 
du Théâtre. 

A R G A N t K , se croyant seul. 

A -T- o N jamais ouï parler d’une action pareille à 
celle-là l 

Scapin, à Silvestre. 

11 a déjà appris l'affaire , et elle lui tient si fort en 
tête que , tout seul , il en parle haut. 

Argante, se croyant seul. 

Voilà une témérité bien grande ! 

Scapin, à Silvestre. 

Ecoutons-lc un peu. 

ARGANTE, se croyant seul. 

.Te voudrois bien savoir ce qu’ils me pourront dire sur 
ce beau mariage ? 

Scapin, à part. 

Nous y avons songé. 

ARGANTE, se croyant seul. 

Tâcheront-ils de me nier la chose ? 

Scapin, à part. 

Non , nous n’y pensons pas. 

Argante, se croyant seul. 

Ou s’ils entreprendront de l’excuser? 

S c a P I N , à part. 

Cela se pourra faire. 

Argante , 
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A R G ante, se croyant seul. 
Prétendront-ils m’amuser par des contes en l’air? 

S c a p i n , àpart. 

Peut-être. 

A R G A N T E , se croyant seul. 

Tous leurs discours seront inutiles ! 

y 

S C A P I N , à part. 

Nous allons voir. 

Arganti, se croyant seul. 

Ils ne m’en donneront point à garder ! 

S c a P i N, a part. 

Ne jurons de rien. 

A R G a N T e , se croyant seul. 

Je saurai mettre mon pendard de fils en lieu de 
sûreté 1 

S C A p i N , à part. 

Nous y pourvoirons. 

Arganti, se croyant seul. 

Et pour le coquin de Silvestre , je le rouerai de 
coups ! 

Silvestre, à Scapin. 

J’étois bien étonné s’il m’oublioit ! 

A R c a N t E , appercevant Silvestre, 

Ah ! ah ! vous voilà donc , sage gouverneur de 
famille , beau directeur de jeunes gens ! 

Scapin. 

Monsieur, je suis ravi de vous voir de retour! 

A R G A N t s. 

Bon jour Scapin . .. . (A Silvestre. ) Vous avez suivi 
mes ordres , vraiemenr , d’une belle maniéré j et 
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mon fil* s’est comporté for* sagement pendant mon 
absence ! 

S c A P I K. 

Vous vous portez bien à ce que je vois ? 

A R G A N T E. 

Assez bien. .. * ( A Silvestre. ) Tu ne dis mot , coquin ! 
tu ne dis mot ? 

SCAPIN. 

Votre vj > yage a-t-il été bon ? 

A R G A N T B. 

Mon Dieu > fort bon !... Laisse-moi un peu qu^el- 
ler en repos. 

S c a p I N. 

Vous voulez quereller ? 

A R G A N T B. 

Oui, je veux quereller. 

S C A P I K. 

Et qui , Monsieur ? 

A R G a N T i , montrant Silvestre, 

Ce maraud-là. 

SC API N, 

Pourquoi ? 

A R G A N T E. 

Tu n’as pas ouï parler de ce qui s’est passé dans mon 
absence l 

S C A P I N, 

J’ai bien ouï parler de quelque petite chose. 

A R G A N T E. 

Comment ! quelque petite chose ? une action de 
ceue nature? 
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S C A P I N. 


Vous avez quelque raison. 

A R G A N T E. 
Ujic hardiesse pareille à celle-là ? 


Cela est vrai. 


S c A P 1 N. 


A R G A N T E. 


Un fils qui se marie sans le consentement de son 
perc i 


S C A P I N. 


% 


Oui, il y a quelque chose à dire à cela. Mais je 
serois d’avis que vous ne fissiez point de bruit. 

A R G A N T E. 

Je ne suis pas de cec avis , moi, et je veux faire 
du bruit tout mon soûl. Quoi ! tu ne trouves pas 
que j’aie tous les sujet» du monde d’être en colere } 
S c A P i N. 

Si fait..,. J’y al d’abord été , moi, lorsque j’ai su 
la chose, et je me suis intéressé pour vous, jusqu’à 
quereller votre fils. Demandez - lui un peu quelles 
belles réprimandes je lui ai faites , et comme je l’ai 
chapitré sur le peu de respect qu’il gardoit à un pere 
donc il dévoie baiser les pas. On ne peut pas lui 
mieux parler , quand ce seroit vous - même. Mais 
quoi ! je me suis rendu à la raison , et j’ai considéré 
que, dans le fond , il n’a pas tant de tort qu'on 
pourroit croire. 

A R G A N T E. 


Que me viens-tu contct ? il n’a pas tant de tort 

* C ij 
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de s’aller marier , de but en blanc , avec une in- 
connue ? 

S C A P I N. 

Que voulez -vous Ml y a été poussé par sa des- 
tinée. • 

A R G A N T E. 

Ah! ah! voici une raison la plus belle du monde! 
on n’a plus qu’à commettre tous les crimes imagi- 
nables , tromper , voler, assassiner , et dire , pour 
excuse , qu’on y a été poussé par sa destinée. 

„ S C A P I N. 

„ Mon Dieu , vous prenez mes paroles trop en Phi- 
losophe ! je veux dire qu’il s’est trouvé fatalement 
engagé dans cette affaire. 

A R G A N T E. 

Et pourquoi s’y cngageoit-il ? 

S c a r i m. 

Voulez - vous qu'il soit aussi sage que vous ? Les 
jeunes gens sont jeunes , et n’ont pas toujours la pru- 
dence qu’il leur faudroit, pour ne rien faire que de 
raisonnable ; témoin notre Léandre , qui , malgré 
toutes mes leçons, malgré toutes nies remontrances, 
est allé faire, de son côté, pis encore que votre fils. 
Je voudrois bien savoir si vous-mëme n’avez pas été 
jeune, et n’avez pas, dans votre tems, fait des fre- 
daines, comme les autres? J’ai ouï-dire, moi , que vous 
avez été autrefois un bon compagnon parmi les fem- 
mes , que vous faisiez de votre drôle avec les plus 
galantes de ce tems-là , et que vous n’en approchiez 
point que vous ne poussassiez à bout I 
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A R G A N T I. 

Cela est vrai : j’en demeure d’accord ; mais jem’cn 
suis toujours tenu à la galanterie , et je n’ai point 
été jusqu’à faire ce qu’il a fait. 

S c a p r n. 

Que vouliez - vous qu’il fît? Il voit une jeune per- 
sonne , qui lui veut du bien ( car il tient de vous 
d être aimé de toutes les femmes ). Il la trouve char- 
mante , il lui rend des visites, lui conte des dou- 
ceurs , soupire galamment, fait le passionné. Elle se 
rend à sa poursuite. Il pousse sa fortune. Le voilà 
surpris avec elle, pat ses parens, qui, la force à la 
main , le contraignent de l’épouser 1 

Silvestre, i part. 

L’habile fourbe que voilà i 

S c A P I N , à Argante. 

Eussiex-vous voulu qu’il se fût laissé tuer ? II vaut 
mieux encore être marié qu’être mort? 

A R G A N T E. 

On ne m’a pas dit que l’affaire se soit ainsi passée. 

S c A P i N , montrant Silvtstre. 

Demandez- lui plutôt. II ne vous dira pas le con- 
traire. 

Argante, à Silvestre, 

C’est par force qu’il a été marié? • •• • *r 

Silvestre. 

Oui, Monsieur. 

S c a p i n , à A 'gante, 

Voudrois-je vous mentir ? 

C iij 
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A R G A H T 1. 

II devoit donc aller tout aussi-tôt protester de vio- 
lence chex un Notaire. 

$ c A P i N. 

C’est ce qu’il n’a pas voulu fa're. 

A R G A N T E. 

Cela m’auroit donné plus de facilité à rompre c« 
mariage. 

S C A P I N. 

Rompre cc mariage ? 

A RG A N T «. 

. Oui. 

S C A P I N. 

Vous ne le romprex point ? 

A R G A N T E. 

Je ne le romprai point ? 

SCAHN. 

Non. 

A R G A N T E. 

Quoi ! je n’aurai pas pour moi les droits de pere , 
et la raison de la violence qu’on a faite à mon fils? 

S C AFIN. 

C’est une chose dont il ne demeurera pas d’ac- 
cord. 

A s G A N t x. 

Il n’en demeurera pas d’accord ? 


Non. 

Mon fils'? 


S c a p r N. 

▲ R C A N T E. 
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S C A P I N. 

Votre fils.... Voulex-vous qu’il confesse qu’il ait été 
capable de crainte , et que ce soit par force qu’on 
lui ait fait faire les choses ? Il n’a garde d’aller 
avouer cela ! Ce seroit se faire tort , et se montrer 
indigne d’un pere comme vous. 

A R G A N T E. 

Je me moque de cela ! 

S c A P i N. 

Il faut , pour son honneur et pour le vôtre , qu'il 
dise dans le monde que c’est de bon gré qu’il l’a 
épousée. 

A R G A N t ï. 

• Et je veux, mot, pour mon honneur et pour le 
sien, qu’il dise le contraire. 

S C A P I W. 

Xon, je suis sûr qu’il ne le fera pas. 

A a G A N T S. 

Je l’y forcerai bien ! 

S c a p r N. 

11 ne le fera pas , vous dis-je. 

A R G A H T *. 

Il le fera , ou je le déshériterai 1 

S c A P i N. 

Vous ? 

A R G A K T E. 

Moi. 

S C A P I N. 

Bon! 
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AlGiNTE, 

Comment ! bon ? 

S c A P I N. 

Vous ne le déshériterez point. 

A R G A N T K. 

Je ne le déshériterai point î 

S C A P I M. 

Non. 

Non ? 

Non. 

A K. G A N T B. 

Ouais î voici qui est plaisant ! je ne déshériterai 
point mon fils ? 

S c A P I K. 

Non , vous dis-je. 

A R G A N T K. 

Qui m’en empGchera ? 


À R G A N T B. 
S C A P I N. 


S C A F I N. 
A R G A K T Z. 


Vous-même. 

Moi i 

S C A P I M. 

Oui *, vous n’auriez pas ce coeur- là. 

A R G A N T B. 

Je l’aurai ! 


S c A P x N. 


Vous vous moquez i 
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A R G A N T I. ' 

Je ne me moque point ! 

S C A P I K. 

la tendresse paternelle fera son office. 

A r c A N T E. 

Elle ne fera rien. 

S C A P 1 N. 

Oui , oui ! 

A R G A N T E. 

Je vous dis que cela sera. 

S C A P I N. 

Bagatelles ! 

A R G A N T E. 

II ne faut point dire : bagatelles ! 

S c A P r N. 

Mon Dieu , je vous connois ; vous êtes bon natu- 
rellement. 

A R G A K T E. 

Je ne suis point bon , et je suis méchant quand je 
veux ... Finissons ce discours qui m’échauffe la bile... 
( A Silvestre.) Va-t-cn, pendard J va-t-cn me chercher 
mon fripon , tandis que j’irai rejoindre le Seigneur 
Géronte , pour lui conter ma disgrâce. 

S C A P I N. 

Monsieur , si je vous puis être utile en quelque 
chose, vous n’avex qu’à me commander, 

A R G a n r i. 

Je vous remercie.... { A part.) Ah! pourquoi faut- 
il qu’il soit fils unique , et que n’ai-je à cette heure la 
fille que le Ciel m’a ôtée , pour la faire mon héritière î 

{ Il s’en va. ) 
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SCENE VII. 

SCAPIN'SILVISTRK. 

SlLVESTRB. 

T'avoue que tu es un grand homme, et voilà l’af- 
faire en bon train ; mais l’argent , d’autre part , nous 
presse pour notre subsistance ; et nous avons , de 
tous côtés, des gens qui aboient après nous. 

S C A P I N. 

Laisse-moi faire , la machine est trouvée. Je cher- 
che seulement dans ma tête un homme qui nous 
soit affidé , pour jouer un personnage dont j’ai be- 
soin.... Attends... ( L’examinant. ) Tiens- toi un peu... 
Enfonce ton bonnet en méchant garçon.... Campe- 
toi sur un pied.... Mets la main au côté.,... Fais les 
yeux furibonds.... Marche un peu en Roi de Théâ- 
tre.... ( Silvestrt exécute tout ce que Scapin lui dit. ) Voilà 
qui est bien!.... Suis-moi.... J’ai des secrets pour dé- 
guiser ton visage et ta voix. 

StmsTRi. 

Te te conjure , au moins > de ne m’aller point 
brouiller avec la Justice! 

Scapin. 

Va , va , nous partagerons les périls en freres ; et 
trois ans de galere, de plus, ou de moins, ne sont 
pas pour arrêter un noble cceur ! 

Fin du premier Acte , 


Digitized by Google 



COMEDIE. 


3i 


A C T E I I. 


SCENE PREMIERE. 

GÉRONTE, ARGANTE. 

G t R O N T E. 

O^ux , sans doute , par le tems qu’il fait , nous au- 
rons ici nos gens aujourd’hui ; et un Matelot , qui 
vient de Tarente , m’a assuré qu’il avoit vu mon 
homme, qui étoit prêt de s’embarquer. Mais l’arri- 
vée de ma fille trouvera les choses mal disposée* à 
ce que nous nous proposions, et ce que vous venez 
de m’apprendre de votre fils rompt étrangement les 
mesures que nous avions prises ensemble 1 

A R G A N T B. 

Ne vous mettez pas en peine; je vous réponds de 
renverser tout cet obstacle , et j’y vais travailler de 
ce pas. 

GÉRONTfc. 

Ma foi ! Seigneur Argante , voulez -vous que je 
vous dise ? l’éducation des enfans est une chose A 
quoi il faut s’attacher fortement 1 

Argante. 

Sans doute.-.. A quel propos cela ? 
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Géronti, 

A propos de ce que les mauvais déportemens des 
jeunes gens viennent , le plus souvent , de la mau* 
Taise éducation que leurs pères leur donnent. 


A R g * N T K. 

Cela arrive parfois. Mais que voulez -vous dire 
par là? 

G É R O N T B. 

Ce que je veux dire par là ? 


Oui? 


A R G A N T 1. 
G t R O H T E. 


Que si vous aviez , en brave pere , bien morigéné 
votre fils , il ne vous auroic pas joué le tour qu’il 
vous a fait. 

A R G 1 M T ii 

Fort bien î De sorte donc que vous avez bien mori- 
géné le vôtre i 

G i R O N T Z. 


Sans doute i et je serois bien fâché qu’il m’eû» 
rien fait approchant de cela 1 


A R G A N T 1. 

Et si ce fils , que vous avez , en brave pere, si 
bien morigéné, avoit fait pis encore que le mien i 


Hé ? 


Comment ? 
Comment i 


G É R O N T I. 

A R C A N T I. 


GÉRONTt. 
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... GhoNTI. 

Qu’est*ce que cela veut dire ? 

A R G A N T E. 

Cela veut dire , Seigneur Géronre , qu’il ne faut 
pas être si prompt à condamner la conduite des 
autres } et que ceux qui veulent gloser doivent bien 
regarder cher eux s’il n’y a rien qui cloche 1 

G É R O N T E. 

Je n’entends point cette énigme. 

A R G A N T 1. 

On vous l’expliquera. 

G t R O N T E. 

Est-ce que vous auriez ouï dire quelque chose de 
mon fils ? v 

A R G A N X X. 

Cela sc peut faire. 

G É R O N T X. 

Et quoi encore ? 

A R G A N T X. 

Votre Scapin , dans mon dépit , ne m’a dit la 
chose qu’en gros, et vous pourrez, de lui , ou de 
quelque autre , être instruit du détail. Pour moi , je 
vais vîte consulter un Avocat , et aviser des biais que 
j’ai à prendre.,.. Jusqu’au revoir. 

( Il s’ea va. ) 


D 
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- : ~~ 

SCENE II. 

G É R O N T I , seul. 

pourroit-ce être que cette affaire-ci î.... Pi* 
encore que le sien !.... Pour moi , je ne vois pas ce 
que l’on peut faire de pis ? et je trouve que se ma- 
rier , sans le consentement de son perc , esc une action 
qui passe tout ce qu’on peut s’imaginer. 


SCENE III. 

LÉANBRE, G É R O N T E 
G 4 a o N T ï. 

A H! vous voilà! 

LilxKDUi courant à G/ronte pour l’embrasser. 

Àh! mon pere , que j’ai de joie de vous voir de 
retour ! 

Géronte, refusant de l’embrasser. 
Doucement !.... Parlons un peu d’affaire. 

L É A N D R E. 

Souffrez que je vous embrasse , et que.... 

Gérontk, le repoussant encore. 
Doucement , vous dis-je ! 
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L É A N D R I. 

Quoi ! tous me refusez , mon pere , de vous ex- 
primer mon transport par mes embrassemens ? 

G É r o N t t. 

• Oui.... Nous avons quelque chose i démSler en- 
semble. 

U A N D R I, 

Hé quoi? 

G t R o N T ï. 

Tenez-vous , que je vous voie en face. 

L É A N D R E. 

Comment ?. x 

G h O N T II 

Regardez-moi entre deux yeux. 

L é A N D R B. 

Hé bien ? 

G t R O N T I. 

Qu’cst-ce donc qui s’est passé ici ? 

L i a N D R s. 

Ce qui s’est passé ? 

G t R o N T i. 

Oui; qu'avez-vous fait pendant mon absence? 

L É A N D R I. 

Que voulez-vous, mon pere , que j’aie fait ? 

GÉRO NTI. 

Ce n’est pas moi qui veux que vous aviez fait , 
mais qui demande ce que c’est que vous avez fait ? 

L É A N D R H. 

Moi , je n’ai fait aucune chose dont vous ayiez lieu 
de vous plaindre ! 

D ij 
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G i R O N I E, 

Aucune chose ? 

L É x N D R i. 


Non. 


G É R O N T I. 


V 

Vous êtes bien résolu! 

L É A N D R E. 

C’est que je suis sûr de mon innocence. 
G i r b N T i. 

Scapin pourtant a dit de vos nouvelles £ 


Scapin ? 


Léandre, avec inquiétude. 
G É R O N T I. 


. Ah ! ah ! ce mot vous fait rougir ? 

Léandre. 

Il vous a dit quelque chose de moi ? 

G É R O N T B. 

Ce lieu n’est pas tout-à-fait propre à vuider cette 
affaire , et nous allons l’examiner ailleurs. Qu’on se 
rende au logis : j’y vais revenir tout-à-l'heure.... 
Ah ! traître , s'il faut que tu me déshonores , je te 
renonce pour mon fils ; et tu peux bien , pour ja-* 
mais , te résoudre à fuir de ma présence ! 

( Il s'en va. } 
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SCENE IV. 

IÉANDRE, nul. 

rVl e trahir de cette maniéré î Un coquin , qui 
doit, par cent raisons , être le premier à cacher les 
choses que je lui confie, est le premier à les aller 
découvrir à mon pere!.... Ah! je jure le Ciel que 
cette trahison ne demeurera pas impunie! 

SCENE V. 

OCTAVE, SCAPIN, LÉANDRE. 

Octave, à Scapin. 

cher Scapin, que ne dois -je point à tes 
soins ! Que tu es un homme admirable , et que le 
Ciel m’est favorable de t’envoyer à mon secours ! 
LÉANDRE, à Scapin, 

Ah ! ah ! vous voilà ! Je suis ravi de vous trouver , 
M. le coquin ! 

S c a r IN. 

Monsieur , votre serviteur ! C’est trop d’honneur 
que vous me faites ! 

Léandre, mettant l’/p/e à la main , et le menaçant. 
Vous faites le méchant plaisant Ah ! je vous 
apprendrai !.... 

D iij 
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Sci pin, se je liant â genoux. 

Monsieur î 

Octave, à Le'andre , en se mettant entre lui et 

Scapirij pour l'empêcher de le frapper. 

Ah ! Léandre. 

UiNDRI. 

Non, Octave, ne me retenez point , je vous prie J 

S c A P I N , fl Léandre. 

Eh! Monsieur. 

Octave, à Léandre , en le retenant. 

De grâce ! 

Léandre, voulant frapper S copia. 

Laissez-moi contenter mon ressentiment ! 

O c T a v (. 

Au nom de l’amitié, Léandre, ne le maltraite» 
point! 

ScapIN, à Le’andre. 

Monsieur , que vous ai-je fait l 

Léandre, voulant le frapper. 

Ce que tu m’as fait , traître ? 

Octave, retenant encore Léandre. 

Eh ! doucement. 

Léandre. 

Non , Octave , je veux qu’il me confesse , lui- 
même , tout-à-l’heure , la perfidie qu’il m’a faite... 
( A Sc.tpin, ) Oui, coquin ! je sais le trait que tu m’as 
joué : on vient de me l’apprendre , et tu ne croyoi* 
pas, peut-être , que l’on me dût révéler ce secrets 
mais je veux en avoir la confession de ta proprs 
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fcouche , ou je vais te passer ccttc épée au travers 
du corps. 

S c A P I N. 

Àhî Monsieur, auriez-vous bien ce coeur-là ? 

LÉA NDRE. 

Parle donc ? 

S C A P I K. 

Je vous ai fait quelque chose . Monsieur? 

Léandu, 

Oui , coquin 1 et ta conscience ne te dit que trop 
ce que c’est 1 

S C A P I N, 

Je vous assure que je l’ignore. 

L i a n dre, s'avançant sur lui pour le frapper* 

Tu l’ignores! 

O c T A v B , le retenant . 

Léandre ? 

S c A p i N , à LSandre. 

Eh ! bien , Monsieur , puisque vous le voulez , je 
vous confesse que j’ai bu , avec mes amis , ce petit 
^uartaut de vin d’Espagne, dont on vous fit présent, 
il y a quelques jours ; et que c’ast moi qui fis una 
fente au tonneau, et répandis de l’eau autour, poux 
faire croire que le vin s’étoit échappé. 

Léandre. 

C’est toi , pendaid ! qui m’as bu mon vin d’Espa- 
gne , et qui as été cause que j’ai tant querellé la. 
servante , croyant que c’étoic elle qui m’ avoir fait le 
tour i 
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S C A FI K, 

Oui, Monsieur.,.. Je vous en demande pardon! 

Li A N D RI. 

Je suis bien-aise d’apprendre cela..,. Majf ce n’est 
pas l’affaire dont il est question maintenant. 

SCAPIN. 

Ce n’est pas cela , Monsieur ? 

Uandai. : 

■Non ; c’est une autre affaire encore, qui me touche 
bien plus, et je veux que tu me la dises ? 

SCAPIK. 

Monsieur, je ne me souviens pas d’avoir fait autre 
chose. 

L É A N D R * , voulant le frapper. 

Tu ne veux pas parler ? 

Scapin. 

Eh ! ' , ... 

O C T A V E , retenant Le'andre. 

Tout doux ! 

S ç A P I N , â L/and^e. 

Oui , Monsieur , il est vrai qu’il y a trois semaine» 
que vous m’envoyâtes porter, le soir, une petite montre 
ii la jeune Égyptienne que vous RÎmcx. Je revins au 
logis mes habits tout couverts dç bouc, et le visage 
tout plein de sang , et vous dis que j’avois trouvé 
des voleurs qui m’avoient bien battu , et m’avoient 
dérobé la montre. C’étoic- moi , Monsieur , qui l’avois 
retenue. 

L É A N D R B. 

C’est roi qui as retenu ma montre ? 
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S C A P I N. ^ 

Oui, Monsieur % afin de voir quelle heure il est# 

L É A N D R 1. 

Ah ! ah ! j’apprends de jolies choses , et j’ai uit 
serviteur fort fidèle vraicment Mais ce n’est pas 
cela encore que je demande. 

S c A p 1 N. 

Ce n’est pas cela ? 

L é a n d a c. 

Non , infime ! c’est autre chose encore , que je veux 
que tu me confesses i 

Supin, à pan • 

Peste ! 

L £ A N D R I. 

Parle vîte $ j’ai hltc. 

S c A p 1 N. 

Monsieur, voilà tout ce que j’ai fait. 

LÉ A NO R i, voulant le frapper. 

Voilà tout? 

Octave, se mettant au-devant de L/andre-, 

Kh 1 

S c A P i N , â Léandre. 

Eh ! bien , oui , Monsieur. Vous vous souvenez de 
ce loup-garou , il y a six mois , qui vous donna tant 
de coups de bâton la nuit , et vous pensa faire rompre 
le cou dans une cave où vous tombâtes en fuyant ? 

L £ a N d R s.. 

Hé bien? 

SCAPIN. 

C’étoit moi) Monsicuty qui faisoif le loup- garou 1 
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L t A N D R *. 

C'étoit toi , traître ! qui faisois le loup garou î 

Scapin. * 

Ou! , Monsieur , seulement pour vous faire peur , 
•t vous ôter l’envie de nous faire courir toutes les 
nuits , comme vous aviez de coutume. 

LiANDKE. 

Je saurai me souvenir , en tcms et lieu , de tout ce 
que je viens d’apprendre.... Mais je veux venir au 
fait , et que tu me confesses ce que tu as dit à mon 
pere ? 

Scapin. 

A votre pere ? 

Léandri. 

Oui , fripon ! à mon pere. 

Scapin, 

Je ne l’ai pas seulement vu depuis son retour. 

L É A N D R E. 

Tu ne l’as pas vu ? 

S Ç a P I N, 

Non , Monsieur. 

, Lj ANDRE, 

Assurément? 

Scapin. 

Assurément !... C’est une chose que je vais vous faire 
dire par lui-même. 

Uandri. 

C’est de sa bouche que je tiens pourtant.... 

Scapin, l'interrompant. 

Avec votre permission , il n’a pas dit la vérité. 
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SCENE VI. 

CARLE, LÊANDRÈ, O C T A V E , S C A P I N. 
C a r l i , à Le'dndre. 

M onsieur , je vous apporte une nouvelle qui est 
fâcheuse pour vôtre amour ! 

L É A N D R E. 

Comment? • 

6 A A L 

Vos Égyptiens sont sur le point de vous enlever 
Zerbinette ; et elle - même , les larmes aux yeux , 
m’a chargé de venir promptement vous dire que 
si dans deux heures vous ne songez à leur porter 
l’argent qu’ils vous ont demandé pour elle » vous 
l’allez perdre pour jamais. 

L É A N D R i. 

Dans deux heures ? 

Cnn. 

Dans deux heures. 

( Carie s'en va.) 
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SCENE VII. 

LÉ ANDRE, OCTAVE, SCAPIN. 

L É à N D r i , à Seapin. 

j^LH î mon pauvre Seapin , j’implore ton secours ! 

S c Jk. P i N , se levant et passant jierement devant L/anire. 

Ah ! mon pauvre Seapin !... Je suis mon pauvre 
Seapin à cette heure qu’on a besoin 4e moi ! 

LÉiNDRÎ. 

Va, je te pardonne tout ce que tu viens de me 
dire , et pis encore , si tu me l’as fait. 

S c a p r N. 

Non , non , ne me pardonnez rien. Passez - mot 
votre épée au travers du corps. Je serai ravi que 
vous me tuyiez! 

LÉ ANDRE. 

Non j je te conjure plutôt de me donner la vie , 
en servant mon amour ! 

S c A P I H. 

Point , point , vous ferez mieux de me tuer î 

LÉ AN S RI. 

Tu m’es trop précieux ; et je te prie de vouloir 
employer pour moi ce génie admirable qui vient à 
bout de toute chose ! 

S c a p r n. • 

Non, tuez-moi , vous dis-jci 

L£ansrs. 
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L É A N D K I, 

Ah! de grâce, ne songe plus à tout cela » et pense 
à me donner le secours que je te demande ! 

OCTAVI,À Soupir I, 

Scapin , il faut faire quelque chose pour lui 1 
SCAPIN. 

le moyen , après une avanie de la sorte ? 

L S A N D R E. 

le te conjure d’oublier mon emportement , et de 
me prêter ton adresse ! 

Octavi, et Scapin, 

Je joins mes prières aux siennes î 
Scapin. 

J’ai cette insulte-là sur le cœur ! 

Octave. 

Il faut quitter ton ressentiment ! 

LÉa kdri, à Scapin. 

Voudrois-tu m'abandonner, Scapin, dans la cruelle 
extrémité où se voit mon amour i 
Scapin. 

Me venir faire, à Timproviste, un affront comme 
celui-là i 

î. il A N D R S. 

J’ai tort , je le confesse i 

Scapin. 

Me traiter de coquin , de fripon , de pendard , 
d’infâme î 

f L il A N D R E. 

J’en ai tous les regrets du monde! 

h 
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s C A P I N. 

Me vouloir passer son cpée au travers du corps î 

LÉANDRE. 

Je t’en demande pardon, de tout mon coeur-, (Se 
mettant à genoux devant Scapin.) et s’il ne tient qu’à 
me jetter à tes genoux, tu m’y vois, Scapin, pour 
te conjurer, encore une fois, de ne me point aban- 
donner i 

Octave, d Scapin. 

Ah! ma foi, Scapin, il faut se rendre à cela! 
Scapin, à Léandre. 

Levez-vous.... Une autre fois ne soyez pas si prompt ! 

Léandre, se relevant. 

Mc promets-tu de travailler pour moi? 

Scapin. 

On y songera. 

Léandre. 

Mais tu sais que le ceins presse ? 

Scapin. 

Ne vous mettez pas en peine.... Combien est- ce 
qu’il vous faut ? 

Léandre. 

Cinq cents écus. 

Scapin, à Octave. 

Et à vous ? 

Octave. 

Deux cents pistoles. 

Scapin. 

je veux tirer cet argent de vos pères.... ( A Octave. ^ 
Four ce qui est du vôtre , la machine esc déjà toute 
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trouvée.... ( A Lt'anire. ) et quant au vôtre , bien 
qu’avare au dernier degré , il y faudra moins de fa- 
çon encore’, car vous savez que pour l’esprit il n’en 
a pas , grâce à Dieu , grande provision ? et je le 
livre pour une espece d’homme à qui l’on fera tou- 
jours croire tout ce que l’on voudra... Cela ne vous 
offense point, il ne tombe entre lui et vous aucun 
soupçon de ressemblance ; et vous savez assez l’opi- 
nion de tout le monde , qui veut qu’il ne soit voue 
pere que pour la forme ? 

LÉANDRI. 

Tput beau , Scapin ! 

S c A PIN. 

Bon , bon , on fait bien scrupule de ceTa î Vous 
moquez-vous?... Mais j’apperçois venir le pere d’Gc- 
tave.... Commençons par lui, puisqu’il se présente.... 
A liez -vous- en , tous deux.... ( A Octave.) et vous , 
avertissez votre Silvcstre de venir vîte jouer son 

rôle. . 

( L/andre et Octave s’en vont. ) 


SCENE VIII. 

ARGANTB, SCAPIN. 

Scapin, à part . 

If .E voilà qui rumine. 

Apgantî, à part , et te croyant seul. 

Avoir si peu de conduite et de considération ! S'aîlet 

£ M 
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jettcr dans un engagement comme celui-U !.... Ah î 
ah ! jeunesse impertinente ! 

S C A P I N. 

Monsieur , votre serviteur. 

A R G A N T I. 

Bon jour , Scapin. 

S c A P i K. 

Vous rêvez à l’affaire de votre fils ? 

A R G ANTE. 

Je t’avoue que cela me donne un furieux chagrin’ ï 

Scapin. 

Monsieur , la vie est mêlée de traverses : il est 
bon de s’y tenir sans cesse préparé; et j’ai ouï dire , 
il y a long- tetra, une parole d’un Ancien, que j’ai 
toujours retenue. 

A R G A N T S. 

Quoi ? 

Scapin. 

Que , pour peu qu’un perc de famille ait été ab- 
sent de chez lui , il doit promener son esprit sur 
tous les fâcheux accidcns que son retour peut ren- 
contrer t se figurer sa maison brûlée , son argent dé- 
robé , sa femme morte , son fils estropié , sa fille su- 
bornée ; et ce qu’il trouve qui ne lui est point ar- 
rivé l’imputer à bonne fortune ! l'our moi , j’ai pra- 
tiqué toujours cotre leçon, dans ma petite philoso- 
phie , et je ne suis jamais revenu au logis que je ne 
me sois tenu prêt à la colere de mes maures , aux 
réprimandes , aux injures , aux coups de pied au cul , 
aux bastonnades, aux ctrivietesj et ce qui a man- 
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qué à m’arriver , j’en ai rendu grâce à mon bon 
destin ! 

A R G A N T E. 

Voilà qui est bien.,,. Mais ce mariage impertinent 
qui trouble celui que nous vonions faire , est une 
chose que je ne puis soufïiir; et je viens de consul- 
ter des Avocats pour le faire casser. 

S c A P i n. 

Ma foi ! Monsieur , si vous m’en croyez , vous 
lâcherez , par quelque autre voie, d’accommoder l’af- 
faire. Vous savez ce que c’est que les procès en ce 
pays-ci ? et vous allez vous enfoncer dans d’étranges 
épines 1 

A R G A N T E. 

Tu as raison, je le vois bien..,. Mais quelle autre 
voie ? 

S c A P I N. 

Je pense que j’en ai trouvé une. la compassion 
que m’a donné tantôt votre chagrin , m’a obligé à 
chercher dans ma t8tc quelque moyen pour vous 
tirer d’inquiétude ; car je ne saurois voir d’honnêtes 
peres chagrines par leurs enfahs que cela ne m’é- 
meuve , et , de tout rems , je me suis senti pouv 
votre personne une inclination particulière. 

A R G A N T E. 

Je te suis obligé. 

S C A P I N. 

J’si donc été trouver le frère de cette fille qui a 
été épousée. C’est un de ces braves de profession y 
de ccs gens qui sont tout coups d’épée, qui ne pac - 

E iij 
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lent que d’échiner, et ne font non plus de conscience 
de tuer un homme que d’avaler un verre de vin. Je 
l’ai mis sur ce mariage , lui ai fait voir quelle faci- 
lité offroit la raison de la violence pour le faire cas- 
ser , vos prérogatives du nom de pcrc , et l’appui que 
vous donneroient auprès de la Justice et votre droit 
et votre argent et vos amis. Enfin , je l’ai tant 
tourné, de tous les côtés, qu’il a prêté l’oreille aux 
propositions que je lui ai faites d’ajuster l’affaire pour 
quelque somme ; et il donnera son consentement à 
rompre le mariage , pourvu que vous lui donniez de 
l’argent. 

A R G A N T E. 

Et qu’a-t-il demandé i 

Scapin. 

Oh ! d'abord des choses par-dessus les maisons. 

A R G A N T *. 

Hé quoi ! 

Scapin, 

N 

Des choses extravagantes. 

A R G A N T B. 

Mais encore ? 

Scapin. 

11 ne parloit pas moins que de cinq ou six cents 
pistolcs. 

A R C. A N T E. 

Cinq ou six cents fièvres quartaincs qui le puissent 
serrer ! . . . Sc moque-t-il des gens ? 

Scapin. 

C’est ce que je lui ai dit. J’ai rejetté bien loin de pa- 


/ 
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teilles prépositions, et je lut ai bien fait entendre que 
vous n’étiez point une dupe , pour vous demander des 
cinq ou six cents pistoles. Enfin, après plusieurs dis- 
cours , voici où s’est réduit le résultat de notre confé- 
rence. « Nous voilà au tems , m’a-t-il dit* que je dois 
» partir pour l’armée : je suis après à m’équiper ; et le 
» besoin que j’ai de quelque argent me fait consentir , 

malgré moi , à ce qu’on me propose. Il me faut un 
» cheval de service , et je n’en saurois avoir un , qui 
«soit tant soit peu raisonnable » à moins de soixante 
» pistoles. » 

A R G A N T E. 

Eh! bien, pour soixante pistoles, je les donne. 

S c A P i K. 

Il faudra les harnois et les pistolets ; et cela ira bien 
à vingt pistoles encore. 

A R G A N T E. 

Vingt pistoles , et soixante , ce seroit quatre- 
vingt? 

S c A P I N. 

' Justement. 

A R G A N T E. 

€’est beaucoup ; mais soit, je consens à cela. 

S c a p r N. 

Tl lui faut aussi un cheval pour monter son valet , 
qui coûtera bien trente pistoles. 

x A R G A N T E. 

Comment diantre ! qu'il se promène , i! n’aura rien 
du tout. 
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S c a r i n. 

Monsieur î 

A R G A N T ï. 

Non; c’est un impertinent ! 

$c* un. 

Voulez-vous que son valet aille à pied ? . 

A R G A N T l. 

Qu’il aille comme il lui plaira , et le maître aussi. 

S c A P I N. 

Mon Oieu ! Monsieur , ne vous arrêtez point à pen 
de chose. N’allcz point plaider , je vous prie ; et 
donnez tout pour vous sauver des mains de 1» 
Justice ! 

A R G A N t s. 

F.h ! bien, soit. Je me résout adonner encore ces 
trente pistolcs. 

S c A P i N. 

« Tl me faut encore , a-t-il dit , un mulet pour 
« porter. ... « 

AR GANTî, l'interrompant. 

Oh î qu’il aille au diable, avec son mulet ! C’en est 
trop ; et nous irons devant les luges. 

S c A P î N. 

De grâce ! Monsieur ! 

A R G A N T E. 

Non , je n’en ferai rien ! 

S c a p î N. 

Monsieur, un périt mulet! 

A R G A N T r. 

Je ne lui donnerois pas seulement un âne l 
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S C A P I N. 

Considérez. ... 

A R G A N r K , l'interrompant. 

Non , j’aime mieux plaider ! 

S c A P I N. 

Eh! Monsieur, de quoi parlez-vous là, et A quoi 
vous résolvez-vous ? Jettcz les yeux sur les détours de la 
Justice. Voyez combien d’appels et de degrés de Juri- 
diction, combien de procédures embarrassantes , com- 
bien d’animaux ravissans , pat les griffes desquels il 
vous faudra passer; Sergcns , Procureurs, Avocats, 
Greffiers, Substituts, Rapporteurs, luges, et leurs 
Clercs. Il n’y a pas un de tous ces gens-là qui , pour la 

moindre chose , ne soit capable de donner un soufflet 

\ 

au meilleur droit du monde î Un Sergent baillera de 
faux exploits , sur quoi vous serez condamné , sans 
que vous le sachiez. Votre Procureur s’entendra avec 
votre Partie , et vous vendra , à beaux deniers comp- 
tans Votre Avocat , gagné de même , ne se trouvera 
point lorsqu’on plaidera votre cause , ou dira des 
raisons qui ne feront que battre la campagne et n’i- 
ront point au fait. Le Greffier délivrera , par contu- 
mace, des Sentences et Arrêts contre vous. Le Clerc 
du Rapporteur soustraira des pièces , ou le Rapporteur 
même ne dira pas ce qu’il a vu ; et quand , par les plus 
grandes précautions du monde, vous aurez paré tout 
cela , vous serez ébahi que vos Juges auront été solli- 
cités contre vous, ou par des gens dévots , ou par des 
femmes qu’ils aimeront. Eh ! Monsieur , si vous le 
pouvez , sauvez-vous de cet enfer-là 1 C’est être 


Digitized by Google 



54 LES FOURBERIES DE SCAPIN , 


damné, dès ce monde, que d’avoir à plaider; et la 
seule pensée d’un procès seroit capable de me faire fuir 
jusqu’aux Indés 1 

A R G A N T E. 

A combien est-ce qu’il fait monter le mulet ? 

S c A P I K. 

Monsieur, pour le mulet, pour son cheval, et celui 
de son homme, pour le harno;s et les pistolets, et pour 
payer quelque petite chose qu’il doit à son hôtesse , il 
demande en tout deux cents pistoles. 

A R G A N T E. 

Deux cents pistoles ? 

Scapin. 

Oui. 

Argante,k promenant en colere» 

Allons, allons, nous plaiderons 1 

Scapin, 

Taïtes réflexion. .. . 

A r' gante, l'interrompant » 

Je plaiderai ! 

Scapin. 

Ne vous aller point jetter. . . . 

A R G a N T E , l'interrompant. 

Je veux plaider ! 

Scapin. 

Mais pour plaider, il vous faudra de Parlent. Tl 
vous en faudra pour l’exploit , il vous en faudra pour 
le contrôle, il vous en faudra pour la procuration, 
pour la présentation , conrcils, productions et journées 
de Procureur. Il vous en faudra pour les consultation* 
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€t plaidoiries dés Avocats , pour' le droit de retirer le 
sac, et pour les grosses d’ccritures. Il vous en faudra 
pour le rapport des Substituts , pour les épices de con- 
clusion , pour l’enregistrement du Greffier , façon 
d’appointement , sentences et arrêts, contrôles, signa- 
tures et expéditions de leurs Clercs; sans parler de 
tous les présens qu’il vous faudra faire. Donnez cet 
argent-là à cet homme-ci , vous voilà hors d’af- 
faire. 

Arganti. 

Comment ! deux cents pistoles ? 

S c A P I N. 

Oui; vous y gagnerez. J’ai fait un petit calcul , en 
moi-même, de tous les frais de la Justice; et j’ai 
trouvé qu’en donnant deux cents pistoles à votre 
homme , vous en aurez de reste , pour le moins , cent 
cinquante; sans compter les soins, les pasetlescha- 
grinsque vous épargnerez. Quand il n’y auroit à essuyer 
que les sottises que disent devant tout le monde de mé- 
chans plaisans d’ Avocats , j’aimerois mieux donner 
trois cents pistoles que de plaider ! 

A R G A N T E. 

Je me moque de cela , et je délie les Avocats de rien 
dire de moi ! 

S c A P i N. 

Vous ferez ce qu’il vous plaira ; mais, si j’étois que dt 
vous , je fuirois les procès, 


Digitized by Google 



, s LES FOURBERIES DE SCAPIN , 

A R G A NT E. 

Je ne donnerai pas deux cents pistoles. 

S c A p i N. 

Voici l’homme dont il s’agit . 1 


SCENE IX. 

SILVESTRE, i/gmii m Spititmin : ARGANTE, 
SCA1’ IN. 

S n.V ESTRE, à Scapin. 

§ c A P I N , faîtes-moi connoîtrc un peu cet Argantc » 
qui esc pere d’Octave. 

SCiHN. 

Pourquoi , Monsieur ? 

Sis vis t. r i . 

Je viens d’apprendre qu’il veut me mettre en procès , 
et faite rompre , par Justice , le mariage de ma 

‘ œut * Scapin. 

Je ne sais pas s’il a cette pensée ; mais il ne veut point 
consentir aux deux cents pistoles que vous voulez. , et 
il dit que c’est trop. 

Sll V estre. 

Par la mort, par la tête , par la ventre !*•• si je le 

trouve , 
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trouve , je le veux échiner , dussé-je être roué tout 
vif i 

( Armante , pour n’être point vu , se tient , en tremblant , 
derrière Scnpin. ) 

S C A P I N. 

Monsieur , ce pere d’Octave a du cœur , et pcut-ctre 
ne vous craindra-t-il point i 

Silvestre. 

lui , lui ?. . Par la sang i... par la tête !... s’il étoit là , 
je lui donnerons tout-à-l’heure de l’épee dans le 
ventre!... ( Appercevant Armante. ) Qui esc cet homme- 
là? 

S C A P I N. 

Ce n’est pas lui , Monsieur , ce n’est pas lui. 
SltVESTRî. 

N’cst-cc point quelqu’un de ses amis ? 

S c A P i N, 

Non , Monsieur ; au contraire, c’est son ennemi 
capital. 

Sïlv ESTRH. 


Son ennemi capital ? 


Oui. 


S C A P I N. 


Silvestre. 

Ah! parbleu! j’en suis ravi !.. . ( A Armante.) Vous 
êtes ennemi. Monsieur, de ce faquin d’Argante ?... 
Hé? 

S C A P I N. 

Oui , oui , je vous en réponds. 

F 
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SIEVESTRE, prenant la main d’Argante et la lui se* 
couant rudement. 

Touchcz-là ; touchez ! Ic vous donne ma parole, et 
vous jure , sur mon honneur , par l’cptîe que je porte , 
par tous les sermens que je saurois faire qu’avant la 
fin du jour je vous déferai de ce maraud fietfé , de ce 
faquin d’Argaotc 1 Reposez-vous surinoi. 

S c A P I N. 

Monsieur , les violences en ce pays-ci ne sont guère* 
souffertes ! 

SlLVESTRE. 

Je me moque de tout , et je n’ai rien 1 perdre ! 

S c A P I N. 

Il se tiendra sur ses gardes, assurément, et il a des 
parens , des amis et des domestiques , dont H se fera 
un secours contie votre ressentiment. 

SlLVESTRE. 

C’est ce que je demande , morbleu ! c’est ce que je 
demande!... ( Mettant l’épée à la main.) Ah ! tête!... ah ! 
ventre !... Que ne !etrouvé-je à cette heure, avec tout sca 
secours ! que ne paroît-il à mes yeux, au milieu de 
trente personnes ! que ne les vois-je fondre sur moi » 
les armes à la main !... ( Se mettant en garde. ) Com- 
ment! marauds! vous avez la hardiesse devous atta- 
quer à moi ? Allons , morbleu ! tue !... Pointdequar- 
tiec . . .. ( Poussant de tous côtés , comme s’il avoit plu- 
sieurs personnes à combattre. ) Donnons . . . Ferme ! . . . . 
Poussons.... Bon pied, bon oeil.... Ah! coquins! 
ah ! canaille !. . . vous en voulex par-là ; je vous en ferai 
tâter votre saoul !.. . Soutenez» maraud»! soutenez! 
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Allons. ... à ccttc botte ! A cette autre ...{ Se tour - 
rutnt du cdtd d’ sfrgante et de Scapin.) A celle-ci , à celle- 
là!.... [Avanie et Scapin s'éloignent de Silvestre. ) Com- 
ment , vous reculez !... Pied ferme , morbleu ! pied 
ferme !... 

S c A P I K. 

Eh! eh! ch! Monsieur, nous n’en sommes pas !... 

Silvestre. 

Voilà qui vous apprendra à vous oser jouer à moi ! 

[Il s’en va. ) 


SCENE X. 

ARGANTE, SCAPIN. 

S CA P I K. 

h É bien , vous voyez combien de personnes tuée* 
pour deux cents pistoles ?... Or sus , je vous souhaite 
une bonne fortune ! 

Argante, tout tremblant. 

Scapin ! 

Scapin. 

Plaît-il ? 

Argante. 

Je me résous à donner les deux cents pistoles. 
Scapin. 

J’en suis ravi , pour l’amour de vous î 
- Argante. 

Allons le trouver , je les ai sur moi. 

* ij 
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S C A P I N. 

Vous n’avez qu’à me les donner. Il ne faut pas * 
pour votte honneur , que vous paraissiez là , après 
avoir passé ici pour autre que ce que vous êtes ; et , de 
plus, je craindrois qu’en vous faisant connoître , il 
n’allât s’aviser de vous demander davantage. 

A R G A N T E. 

Oui ; mais j’aurois été bien aise de voir comme je 
donne mon argent. 

S C A P I N. 

Est-cc que vous vous défiez, de moi ? 

A R G A N T E. 

Kon pas > mais.... 

S c a P I N , l'interrompant. 

Parbleu ! Monsieur , je suis un fourbe , ou je suis 
honnête homme; c’est l’un des deux-. Est-cc que je 
voudrois vous tromper , et que, dans tout ceci, j’ai 
d’autre intérêt que le vôtre , et celui de mon maître, 
à qui vous voulez vous ailier ! Si je vous suis sus- 
pect , je ne me mêle plus de rien , et vous n’avez 
qu’à chercher , dès cette heure , qui accommodera 
vos affaires 1 

A R G A N T E , tirant l'argent de sa poche . 

Tiens donc. 

S c A P i K. 

Non, Monsieur, ne me confiez point votre argent. 
Je serai bien-aise que vous vous serviez de quelque 
autre. 

A R G A N T E , lui prétentant l'argent. 

Mon Dieu! tiens. 
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S C A P I N. 

Non, tous dis-je, ne vous fiez point à moi! Que 
sait-on , si je ne veux point vous attraper votre ar- 
gent? 

A R G A N T E. 

Tiens , te dis -je, ne me fais point contester da- 
vantage.... Mais songe à bien prendre tes sûretés avec 
lui i 

S C A P I N , prenant l'argent. 

Laisscz-moi faire, il n’a pas à faire à un sot î 

A R G A N T E. 

Te vais t’attendre chez moi. 

S c A P i N. 

Je ne manquerai pas d’y aller. 

( j4rgante s’en va. ) 


SCENE XI. . 

S C A F I N , nul. 

un !... Je n’ai qu’à chercher l’autre.... Ah ! ma 
foi , le voici ... Il semble que le Ciel , l’un après 
l’aune, les amené dans mes filets! 


F iïJ 
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SCENE XII. 

GÉRONTE, SCAPIN. 

S c A p I N , à part , faisant semblant de ne pas voir Géronte. 

O CiEt! ô disgrâce imprévue! ô misérable pere ! 
pauvre Geronte, que feras-tu ? 

Gébontï, à part . 

Que dit-il là de moi , avec ce visage affligé? 

S C A P I K , à part. 

N’y a t-il .personne qui puisse me dire où est le 
Seigneur Géronte ? 

CfltONTE. 

Qu’y a-t-il , Scapin ? 

Scapin, à part , courant sur le Théâtre , sans vou- 
loir entendre , ni voir Géronte. 

Où pourrai-je le rencontrer , pour lui dire cette in- 
fortune? 

GÉRONTE, courant après Scapin. 

Qu’est-ce que c’est donc ? 

Scapin, à part. 

Tn vain je cours de tous côtes pour le pouvoir 
trouver ! 

GÉRONTE. 

Me voici. 
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S c a r i N , à part. 

Tl faut qu’il soit caché dans quelque endroit qu’on 
ne puisse point deviner. 

GÉRONTE, arrêtant Scapin. 

Holà! es-tu aveugle, que tu ne me vois pas? 

Scapin. 

Ah ! Monsieur, il n’y a pas moyen de vous ren- 
contrer! 

G fe R o N T E. 

Tl y a une hcuic que je suis devant toi ... Qu’est- 
ce que c’est donc qu’il y a ? 

Scapin. 

Monsieur.... 

GÉRONTE. 

Quoi ? 

Scapin. 

Monsieur votre fils...» 

GÉRONTE. 

Hé bien , mon fils,... 

Scapin, l'interrompant . 

Fst tombé dans une disgrâce la plus étrange du 
monde ! 

GÉRONTE. 

Hé quelle ? 

Scapin. 

Je l’ai trouvé tantôt tout triste , de je ne sais quoi 
que vous lui avc7. die, où vous m’avez mêlé, assez 
mal-à-propos; et, cherchant à divertir cette tristesse, 
nous nous sommes allés promener sur le Port. I.à, 
entre autres plusieurs choses, nous avons atretc nos 
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yeux sut une galère Turque , assez bien équipée. Ur» 
jeune Turc, de bonne mine, nous a invités d’y en- 
trer , et nous a présenté !a main. Nous y avons passé. 
Il nous a fait mille civilités , nous a donné la colla- 
tion , où nous avons mangé des fruits les plus excel- 
lons qui se puissent voir , et bu du vin que nous 
avons trouvé le meilleur du monde ! 

G É R O N T E. 

Qu’y a-t-il de si affligeant en tout cela? 

S c a r i n. 

Attendez , Monsieur , nous y voici. Pendant que 
nous mangions , il a fait mettre la galcre en mer; 
et, se voyant éloigné du Port , il m’a fait mettre 
dans un esquif, et m’envoie vous dire que , si vous 
ne lui envoyez, par moi, tout-à-l’heurc , cinq cents 
écus, il va vous emmener votre fils à Alger. 

G É R O N T E. 

Comment diantre , cinq cents écus î . 

S c A P I N. 

Oui , Monsieur ; et, de plus , il ne m’a donné pour 
cela que deux heures. 

Géronti. 

Ah ! le pendard de Turc ! m’assassiner de la façon ! 

S c A P I N. 

C’est à vous. Monsieur, d’aviser promptement aux 
moyens de sauver des fers un fils que vous aimez 
avec tant de tendresse J 

GÙOHTt. 

Que diable alloit-il faire dans cette galcre î- 
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S C A P I N. 

Il ne songeoit pas à cc qui est arrivé ! 

G i R O N T K, 

Va t-en , Scapin , va-t-cn vîre dire à ce Turc que 
je vais envoyer la Justice après lui. 

Scapin. 

I.a Justice en pleine mer î vous moquez-vous des 
gens ? 

G t R o N T E. 

Que diable alioit-il faire dans cette galcre ? 

Scapin. 

Une méchante destinée conduit quelquefois les per- 
sonnes i 

G i r o N T E. 

11 faut, Scapin , il faut que tu fasses ici l’action 
d’un serviteur fidele. 

Scapin. 

Quoi , Monsieur ? 

G à R o N t v. 

Que tu ailles dire à ce Turc qu’il me renvoie mon 
fils, et que tti te mettes à sa place , jusqu’à ce que 
j’aie amassé la somme qu’il demande. 

Scapin. 

Eh! Monsieur, songez-vous à ce que vous dites ? at 
vous figurez -vous que cc Turc ait si peu de sens 
que d’aller recevoir un misérable comme moi à U 
place de votre fils ? 

G Is R O N T I. 

Que diable alloit-il faire dans cette galère ? 
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S C A P I N. 

II ne devinoît pas ce malheur.... Songez , Mon- 
lieur , qu’il ne m’a donné que deux heures 1 

G t r o N T E. 

Tu dis qu’il demande ?.». 

Scapin. 

Cinq cents écus. 

G t R O U T E. 

Cinq cents écus î N’a-t-il point de conscience ? 
Scapin. 

Vraiemcnt, oui , de la conscience à un Turc? 

G t R o N T i. 

Sait-il bien ce que c’est que cinq cents écus ? 
Scapin. 

Oui , Monsieur , il sait que c’est mille cinq cent* 
livres. 

G t R o N T E. 

Croit-il, le traître i que mille cinq cents livres se 
trouvent dans le pas d’un cheval ? 

Scapin. 

Ce sont des gens qui n’entendent point de raison ! 

G lî R o N T E. 

Mais que diable alloit-il faire dans cette galcrc ? 
Scapin. 

Il est vrai.... Mais , quoi ! on ne prévoyoit pas les 
choses ... De grâce! Monsieur, dépêchez 1 
G É R o N T E , tirant une clef de sa poche , et la lui 

donnant. 

Tiens , voilà la clef de mon armoire. 
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S c a P i N , prenant la clef, 

bon! 

G É R o N T i. 

Tu l’ouvriras. 

S c A P I N. 

Fore bien ! 

Géïonti. 

Tu trouveras une grosse clef, du côté gauche , 
qui est celle de mon grenier. 

S c A P i N. 

Oui. 

G é R o N T i. 

Tu iras prendre toutes les hardes qui sont dans 
cette grande manne , et tu les vendras aux Frippiets , 
pour aller racheter mon fils. 

S c A P I N , en lui reniant la clef. 

Hé, Monsieur, rêvez -vous? Je n’aurois pas cent 
francs de tout ce que vous dites j ec , de plus , vous 
savez le peu de tems qu’on m’a donné l 

G K R O N X E. 

Mais que diable alloic-il faire dans cette galère ? 

S C A P I N. 

Oh ! que de paroles perdues î Laissez là cette ga- 
lère , et songez que le tems presse , et que vous cou- 
rez risque de perdre votre fils!... [A part.) Hélas 1 
mon pauvre maître, peut être que je ne te verrai de 
ma vie , ec qu’à l’heure que je parle on t’enimcne es-» 
cîavc en Alger ! Mais le Ciel me sera témoin que j’ai 
fait pour toi tout ce que j’ai pu ; ec que , si tu 


Digitized by Google 



«» LES FOURBERIES DE SCAPINT, 

manques à être racheté, il n’en faut accuser que le 
peu d’amitié d’un pe r e !< i 

G É R O N T E. 

Attends , Scapin , je m’en vais quérir cette somme. 
S c A P I N. 

A / 
Dépêches donc vite. Monsieur; je tremble que 

i’heuie ne sonne ! 

G É R o N T E. 

N’est-ce pas quatre cents écus que tu dis? 
Scapin. 

Non ; cinq cents écus. 

G É R O N T E. 

Cinq cents écus i 

Scapin. 

Oui. 

G É R o N T E. 


Que diable alloit-il faire dans cette galere? 
Scapin. 

Vous avez raison ; mais hâtez-vous. 

G é R o N T E. 

N’y avoit-il point d’autre promenade ? 

S c a p r N. 

Cela est vrai; mais faites promptement. 

G É R O N T E. 

Ah ! maudite galère î 

Scapin, i part. 

Cette galere lui tient au coeur i 
G É r o N T E. 

Tiens , Scapin , je ne me souvenois pas que je viens 

justement 


t 
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tristement de recevoir cette somme en or, et je r.e 
croyois pa* qu’elle dût m’ëtre si-tôt ravie 1.... ( Tirant 
sa bourse de sa poche , et la présentant a Scapin. ) Tiens » 
va-t-en racheter mon fils. 

SCAPIN, tendant la main. 

Oui, Monsieur. 

CÉRONTE, retenant sa bourse , qu'il fait semblant de 
vouloir donner à Scapin. 

Mais dis à ce Turc que c’est un scélérat! 
Scapin, tendant encore la main. 

Oui. 

Géronte, recommençant la même action. 

Un infâme! 

Scapin, tendant toujours la main. 

Oui. 

GÉRONTE, de même. 

Vn homme sans foi , un voleur ! 

Scapin. 

laissez- moi faire ! 

G i R o N T i , même. 

Qu’il me tire cinq cents écus, contre toute sorte 
de droit !' 

Scapin. 

Oui. 

G É R O N T B , de même. 

Que je ne les lui donne ni à la mort , ni 1 la 
vie ! 

Scapin. 

Fort bien ! 

e 
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* 

Géronte, de même. 

Et que , si jamais je l'attrape , je saurai me venger 
de lui ! 

S c a p i N. 

Oui. 

GÉRONTE» remettant sa bourse dans sa poche , et 

s'en allant . 

Va , va vîte requérir mon tils. 

S c a P r N , courant après Gérante . 

Holà î Monsieur. 


Quoi î 


GÉRONTE. 
S C A P l N. 


Où est donc cet argent ? 

GÉRONTE. 

Ne te l’ai-je pas donné ? 

S c A P î N. 

Non vraiement ; vous l'avez remis dans votre 
poche î 

GÉRONTE. 


Ah ! c’est la douleur ^qui me trouble l’esprit 1 
S C A P I N. 

Je le vois bien î 

Géronte, h part . 

Que diable alloit-il faire dans cette galère?.... Ah ! 
maudite galerel traître de Turc, à tous les diables î 

( Il s'en va. ) 
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SCENE XIII. 

SCAPIN, seul. 

II. ne peut digérer les cinq cents écus que te lui ar- 
rache ; mais il n’est pas quitte envers moi , et je veux 
qu’il me paye , en une autre monnoie , l’imposture 
qu’il m’a faite auprès de son fils ! 


SCENE XIV. 

octave, léandre, scapin. 

Octave, à Scapin. 

He bien, Scapin, as-tu réussi pour moi dans ton 
entreprise ? 

LÉANDRE, à Scapin. 

As - tu fait quelque chose pour tirer mon amour 
de la peine où il est ? 

Scapin, à Octave , en lui donnant les deux cents 

pistolet. 

Voilà deux cents pistolcs que j’ai tirées de votro 
perc. 

Octave. 

Ah ! que tu me donnes de joie ! 

Scapin, à Ltandre. 

Pour vous , je n’ai pu faire rien. 

G ij 
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LiANDRH, voulant s’en aller . 

I! faut donc que j’aille mourir j et je n’ai que faire 
de vivre , si Zctbinette m’est ôtée î 
S c A P i K. 

Holà ! holà ! tout doucement!.... Comme, diantre» 

vous allez vîte ! 

LéandRE, se retournant. 

Que veux-tu que je devienne ? 

S c A P i N. 

Allez, j’ai votre affaire ici. 

Léandri. 

Ah ! tu me redonnes la vie ! 

SCAPIN. 

Mais à condition que vous me permettrez , à moi , 
une petite vengeance contre votre pere, pour le tout 
qu’il m’a fait i 

L â A K D R S. 


Tout ce que tu voudras! 

SCAPIN. 

Vous me le promettez , devant témoin ? 


LÉ A N D R Ei 

Oui. 

Scapin, lui donnant les cinq cents écus de G/ronte. 
Tenez , voilà cinq cents écus. 

Léanme. 

Allons-en promptement acheter celle que j’adore ! 


Fin du second Acte, 
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acte III. 


SCENE PREMIERE. 

ZERBINETTE, HYACINTE , SCAPINT, SILVESTRE. 
Silvestre, à Zerbinette et à JJyacinte. 

C3ui , vos amans ont arrêté , entre eux , que vous 
fussiez ensemble ; et nous nous acquittons de l’ordre 
qu’ils nous ont donné. 

Hyacintb, à Zerbinette. 

Un tel ordre n’a rien qui ne soit fort agréable ! 
Je reçois avec joie une compagne de la sorte; ce il 
ne tiendra pas à moi que l’amitié qui est entre les 
personnes que nous aimons ne se répande entre nous 
deux î 

Zerbinette. 

J’accepte la proposition , et ne suis point personne 
à reculer , lorsqu’on m’attaque d’amitié I 

S c A P I N. 

Et lorsque c’est d’amour qu’on vous attaque ? 
Zerbinette. 

Pour l’amour , c’est une autre chose ; on v court 
un peu plus de risque , et ;c n’y suis pas si hardie I 

G iij 
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S C A P r N. 

Vous l'êtes , que je crois , contre mon maître main- 
tenant ? et ce qu'il vient de faire pour vous doit 
vous donner du ccrur pour répondre comme il faut 
à sa passion ! 

Zer binette. 

Je ne m’y fie encore que de la bonne sorte; et ce 
n’est pas assez pour m’assurer entièrement que ce 
qu’il vient de faire. J’ai l’humeur enjouée , et sans 
cesse je ris 5 mais , tout en riant , je suis sérieuse sur 
de certains chapitres , et ton maître s’abusera , s’il 
croit qu’il lui suffise de m’avoir achetée pour me 
voir toute à lui. Il doit lur en coûter autre chose 
que de l’argent; et pour répondre à son amour.de 
U maniéré qu’ri souhaite , il me faut un don de sa 
foi, qui soit assaisonné de certaines cérémonies qu’on 
trouve nécessaires. 

S c a p r K. 

C’est U aussi comme il l’entend. Il ne prétend k 
vous qu’en tout bien et en tout honneur ; et je 
n’aurois pas été homme à me mêler de cette affaire, 
s’il avoir une autre pensée ! 

Zerbinette. 

C’est ce que je veux croire , puisque vous me le 
dites; mais, du côté du pere, j’y prévois des euv* 
pcchemens. 

S C A P I N. 

Kous trouverons moyen d’accommoder les choses f 

HYACINTE, à Zerbinette. 

La ressemblance de nos destins doit contribuer en- 
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tore $ faire naître notre amitié î et nous nous voyons 
toutes deux dans les mêmes alarmes , toutes deux 
exposées à la même infomme. 

ZÈRBINETTÏ. 

Vous avez cet avantage , au moins , que vous sa- 
vez de qui vous êtes née ; et que l’appui de vos pa- 
ïens , que vous pouvez faire connoîtrc , est capable 
d’ajuster tout , peut assurer votre bonheur et faire 
donner un consentement au mariage qu’on trouve 
fait. Mais , pour moi , je ne rencontre aucun se- 
cours dans ce que je puis être s et l’on me voit dans 
un état qui n’adoucira pas les volontés d’un père 
qui ne regarde que le bien J 

H Y A C I N T E. 

Mais aussi avez -vous cet avantage, que l’on ne 
tente point , par un autre parti , celui que voua 
aimez. 

ZïRBINtTTÏ. 

Le changement du cœur d’un amant n’est pas ce 
que l’on peut le plus craindre : on se peut naturel- 
lement ctoire assez de mérite pour garder sa con- 
* quête; et ce que je vois de plus redoutable dans ces. 
sortes d’affaires , c’est la puissance paternelle , auprès 
de qui tout le mérite ne sert de rien î- 

H V A C I N T E. 

Hélas î pourquoi faut-il que de justes inclinations 
se trouvent traversées ! Ta douce chose que d’ai- 
mer , lorsque l’on ne voit point d’obstacle à ces ai- 
mables chaînes dont deux cœurs sc lient ensemble l 
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S C A P I*N. 

Vous vous moquer! La tranquillité , en amour, 
est un calme désagréable. Un bonheur tout uni nous 
devient ennuyeux : il faut du haut et du bas dans 
la vie ; et les difficultés qui sc mêlent aux choses ré- 
' veillent les ardeurs , augmentent les plaisirs. 

Zerbinette. 

Mon Dieu ! Scapin , fais-nous un peu ce récit , 
qu’on m’a dit qui est si plaisant, du stratagème donc 
tu t’es avisé pour tirer de l’argent de ton vieillard 
avare ? Tu sais qu’on ne perd point sa peine , loriqu on 
me fait un conte! et que ie paye assez bien, par la 
joie qu’on m’y voit prendre? 

Scapin. 

Voilà Silvcstrc qui s’en acquittera aussi-bien que 
moi. J’ai dans la tête certaine petite vengeance donc je 
vais goûter le plaisir. 

SlLVESTRE. 

Pourquoi , de gaieté de cœur, veux-tu chercher à 
t’attirer de méchantes affaires? 

Scapin. 

Je me plais à tenter des entreprises hasardeuses! 

Silvestre.i 

je te l’ai déjà dit , tu quitterois le dessein que tu as , 
si tu m’en voulois croire ! 

Scapin. 

Oui; mais c’est moi que j’en croirai ! 

S i r. v e s T R E. 

A quoi diable te vas-tu amuser ? 
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S C A P I N. 

f De quoi diable te men-tu en peine? 

S I L V E S T R I. 

C’est que je vois que , sans nécessité , tu vas 
courir risque de t’attirer line venue de coups de 
bâton ! 

S C A P I N. 

Eh ! bien , c’est aux dépens de mon dos , et non pas 
du tien ? 

$1LT£ST1E> 

Il est vrai que tu es maître de tes épaules , et tu en 
disposeras comme il te plaira. 

S c A P I K. 

Ces sortes de périls ne m’ont jamais arrêté $ et je 
hais ces coeurs pusillanimes qui, pour trop prévoir 
les suites des choses , n’osent rien entreprendre. 

Zerbiniiii. 

✓ 

Nous aurons besoin de tes soins. 

S c A PIN, 

Allcx; je vous irai bientôt rejoindre. T5 ne sera pas 
dit qu’impunément on m’ait mis en état de me trahir 
moi même, et de découvrir des secretsqu’il étoitbort 
qu’on ne sût pas ! 

( Zerlinette , Hyacinu u Silvenre t'ea. vont . ) 
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SCENE II. 

GÉRONTE, SCAPIN. 
Géronti. 

H é bien , Scapin , comment va l'affaire de mon 
fils ? 

Scapin. 

Votre fils , Monsieur, est en lieu de sûreté 5 mais 
▼ous courez maintenant, vous, le péril le plus grand 
du monde, et je voudrois , pour beaucoup, que vous 
fussiez dans votre logis J 

Géronte. 

Comment donc ? 

Scapin. 

A l'heure que je parle, on vous cherche de toutes 
parts , pour vous tuer. 

G É R o N t *. 

Moi? 

Scapin. 

Oui. 

G â R O N T E. 

Hé qui f 

Scapin. 

Le frere de certc personne qu’Octare a épousée. Tl 
croit que le dessein que vous avez de mettre votre fille 
à la place que tient sa sœur est ce qui pousse le plus 
fort à faire rompre leur mariage » et , dans cette pen- 
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sde, il a résolu hautement de décharger son désespoir 
sur vous , et de vous ôter la vie pour venger son hon- 
neur. Tous ses amis, gens d’épée comme lui, vous 
cherchent, de tous les côtés, et demandent de vos nou- 
velles. J’ai vu même, deçà et delà, des Soldait de sa 
Compagnie , qui interrogent*teux qu’ils trouvent , ce 
occupent , par pelotons , toutes les avenues de votre 
maison. De sorte que vous ne sauriez aller chez vous , 
que vous ne sauriez faire un pas , ni à droite , ni à 
gauche , que vous ne tombiez dans leurs inains. 

Géronth. 

Que ferai-je , mon pauvre Scapin ? 

S c A P I N. 

Je ne sais pas, Monsieur, ce voici une étrange af- 
faire i Je tremble pour vous, depuis les pieds jusqu’à la 
tctc; et.... Attendez. 

( Scepia faisant semblant d’aller voir au fond du Théâtre 
s’il n'y apersonne, ) 

Géronie, en tremblant. 

Hé ? 

Scapin, revenant. 


Non , non , non , ce n’est rien. 


G É R o N T E. 

Ne saurois-tu trouver quelque moyen pour me tiret 
de peine i 


Scapin; 


J’cn imagine bien un ; mais je courrois risque, 
moi , de me faire assommer i 
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G t R O N T 1. 

Eh ! Scapin , montre-toi serviteur xélé ! Ne m’aban- 
donne pas , je te prie! 

S C A P I K. 

Je le veux bien. J’« une tendresse pour vous 

qui ne sauroic souffrir que je vous laisse sans se- 

cours. / 

G É R O K T I. 

Tu en seras récompensé , je t'assure. . . . ( Lui mon- 
trant son habit. ) et je te promets cet habit-ci , quand 
je l’aurai un peu usé. 

S c A P I N , ramassant un grand sac de toile. 
Attendez. . . . Voici une affaire que j’ai trouvée , fort 
à propos, po'urvous sauver. Il faut que vous vous mettiez 
dans ce sac , et que. . . . 

G £ a o N T £ , l’interrompant , en croyant voir quelqu'un. 
Ah 1 

Scapin. 

Non, non, non, non , ce n’est personne.... Il 
faut, dis-je, que vous vous mettiez là-dedans, et 
que vous vous gardiez de remuer, en aucune façon. Je 
vous chargerai sur mon dos , comme un paquet de 
quelque chose ; et je vous porterai ainsi , au travers de 
vos ennemis , jusques dans votre maison , où , quand 
nous serons une fois , nous pourrons nous barricader , 
et envoyer quérir main- forte contre la violence. 

G É R. O N T S. 

L’invention est boÆne ! 

Scapin. 
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S C A P T N. 

I.a meilleure du monde ! Vous allez voir. . . ( A part. ) 
Tu me panas l’imposture I 

Gér o n t h. 

Hé? 

S c a p i N. 

Je dis que vos ennemis seront bien attrapés! . . . ( Le 
faisant mettre dans le sac. ) Mettez-vous bien jusqu’au 
fond; et sur tout prenez, garde de ne vous point mon- 
trer , et de ne branler pas , quelque chose qui puisse 
arriver 1 

‘ G É R O N T ï. 

laisse-moi faire ; je saurai me tenir. 

S c A P i N. 

Cachez-vous : voici un Spadassin qui vous cher- 
che. . . . ( A part , en contrefaisant sa voix et prenant l’ac- 
cent Gascon. ) i< Quoi; jé n’aurai pas i'abantagé dé tué 
» cé Géronté , et quelqu’un , par charité , né m’en- 
» seignera pas où il est ! ...» ( J Ge'ronte , avec sa voix 
ordinaire. ) Ne branlez pas ! . . . ( Contrefaisant sa voix. ) 
<« Cadédis î jé lé trouberai , sé cachât- il au centré dé la 
w térré !...» ( A Geronte , avec son ton naturel.) Ne 
vous montrez pas...l Contrefaisant sa voix.) ttOh! 
s» l’hommé au sac ?... « ( Avec ta voix naturelle. ) 
Monsieur? . . . ( Contrefaisant sa voix. ) « Jé té vaiNé un 
» louis , et m’enseigné où put ëtré Géronté ?... 
( Avec sa voix naturelle. ) Vous cherchez le Seigneur 
Geronte ? . . . ( Contrefaisant sa voix. ) te Oui , mardi ! jé 
*> lé cherché!. . . w ( Avec sa voix naturelle. ) Pour 
quelle affaire , Monsieur? . . • { Contrefaisant sa voix, ) 

H 
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et Pour quéllé affairé ?. . . » ( Avec sa voix naturelle. ) 
Oui. . . ( Contrefaisant si voix. ) « Jé beux , cadcdis ! lé 
>î fairé mourir sous les coups de vaton !... « ( Avec 
sa voix naturelle. ) Oh! Monsieur, les coups de bâton 
ne se donnent point à des gens comme lui , et ce n’esc 
pas un homme à être traité de la sorte ! .. ( Contrefaisant 
sa voix.) « Qui? cé fat dé Géronté ? cé maraud , té 
» vélitré ?...»( Avec sa voix naturelle. } Le Seigneur 
Géronte, Monsieur, n’est ni fat, ni maraud, ni 
bélître ; et vous devriez , s’il vous plaît , parler 
d’autre façon !... ( Contrefaisant sa voix. ) « Comment ! 
»> tu mé traités , moi , avec cetté hautur ? ...» 
( Avec sa voix naturelle. ) Je défends , comme je dois , 
un homme d’honneur qu’on offense.. . ( Contrefaisant 
sa voix. ) ci Est-cé qué tu es des amis dé cé Géronté ?.. » 
( Avec sa voix naturelle . ) Oui, Monsieur, j'en suis... 
{ Contrefaisant sa voix. ) « Ah ! cadédis , tu es de ses 
ïî amis ? à la vonné huré ! . . . ( Donnant plusieurs coups 
de bâton sur le sac. ) « Tiens , boilà cé qué jé té vaillé 
ai pour lui...». ( Avec sa voix naturelle , et criant 
comme s’il recevoit les coups de bâton. ) Ah ! ah ! ah ! ah! 
ah! Monsieur !... Ah! ah! Monsieur, tout beau !... Ah ! 
doucement!... Ah! ah! ah! ah!... ( Contrefaisant sa. 
voix. ) « Ba , porte-lui céla , dé ma parc Adiusias !... » 
[Avec sa voix naturelle.) Ah! diable soit le Gascon! Ah! 

Géronte, mettant la tête hors du sac. 

Ah ! Scapin , je n’en puis plus ! 

Scapin, 

Ah! Monsieur, je suis tout moulu, et les épaules 
me font un mal épouvantable ! 
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Comment ! c’est sur les miennes qu’il afrappéî 
S c A P I N 

Nenni, Monsieur, c’étoit sur mon dos qu’il frap- 
poit ! 

G i R o N TB. 

Que veux-tu dire? j’ai bien senti les coups, et le* 
sens bien encore ! 

S C A P 1 K. 

Non , vous dis-je , ce n’est que le bout du bâton 

, • 
qui a été jusques sur vos épaules. 

• G £ R o N T i. 

Tu devois donc te retirer un peu plus loin , pour 
m’épargner. 

S c A P i N , faisant remettre Ge’ronte dans le sae. 

Prenez garde . En voici un autre qui a la mine 
d’un étranger. . . ( A part, en contrefaisant ta voix , et 
prenant l'accent Suisse. ) c< Parti ! moi courir comme 
« une basque , et moi ne pouvre point troufoir de tou* 
» le jour c’ti tiablc de Gironte. . . v> ( j4vee sa voix na- 
turelle.) Cachez-vous bien.. . ( Contrefaisant sa voix.) 
« Dites un peu moi , fous , Monsieur l’homme , s’il 
« vc plaît , fous savoir point où l’est c’ti Gironte , que 
» moi cherchir ?...«( j4vec sa voix naturelle. ) Non , 
Monsieur , je ne sais pas où est Géronte. . . ( Contrefai- 
sant sa voix. ) et Dites-moi-le , fous , franchememe , 
» moi li fouloir pas grande chose à lui. L’est seule- 
y* lement pour li donner un petite régale sur le dos, 
«d’un douzaine de coups de bâtonne, et de trois ou 
» quatre petits coups d’épéc au travers de son poi- 

Hij 
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» tri ne. ,.s» ( Avec sa voix naturelle.) Je vous assure t 
Monsieur , que je ne sais j>as où il est. . . ( Contrefaisant 
sa voix. ) « Il me semble que ji fois remuair quelque 
» chose dans c’ti sac ( Avec ia voix naturelle .) 

Pardonnez- moi , Monsieur l ... [ Contrefaisant sa voix. ) 
« Li est assurément quelque histoire là tetans ? . . .» 

( Avec sa voix naturelle.) Point du tout , Monsieur •• 

( Contrefaisant sa voix. ) ti Moi l’afoir enfic de tonner 
«s ain coup d'épée dans c’ti sac ?... « ( Avec sa voix 
naturelle.) Ah! Monsieur, gardcz-vous-cn bien / .. . 
( Contrefaisant sa voix. ) et Montre-le-moi , un peu » 
5» fous , ce que c’estre-là ?... » ( Avec sa voix natu- 
telle.) Tout beau, Monsieur !... ( Contrefaisant sa voix.) 
ctQuement, tout beau?...» ( Avec sa voix natu- 
relle. ) Vous n'avez que faire de vouloir voir ce que je 
porte î . . . ( Contrefaisant sa voix. ) « Et moi , je le fou- 
sj loir voir , moi !...*> ( Avec sa voix naturelle. ) 
Vous ne le verrez point... ( Contrefaisant sa voix. ) « Ah i 
si que de badinemente !... » ( Avec sa voix naturelle.) 
Ce sont hardes qui m’appartiennent ! . . . ( Contrefaisant 
sa voix.) « Montre-moi, fous, te dis- je? ...» ( Avec 
sa voix naturelle . ) Je n’en ferai rien. . . ( Contrefai- 
sant sa voix.) it Toi n’en faire rien ? . . . »5 ( Avec sa 
voix naturelle, ) Non... ( Contrefaisant sa voix. ) et Moi 
si pailler de c’te bStonne sur les épaules de toi! ... 55 
( Avec sa voix naturelle. ) le me moque de cela . . . 
( Contrefaisant sa voix. ) «Ah! toi, faire le trôle! ...» 
( Donnant des coups de hâton sur le sac , et criant comme s’il 
les recevait t en reprenant sa voix naturelle. ) Ah ! ah ! ah ! 
àh ! Monsieur !... âh î ah ! ahî... { Contrefaisant sa voix. J 
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«* Jusqu’au rcfoir; l'8tre-U un petit leçon pour Ii ap*- 
» prendre à toi à parlait insolentement! ... « ( Avec 
sa voix naturelle. ) Ah ! peste soit du baragouineux !... 
ah 

GÉRonti, sortant sa tête hors du sac. 

Ah ! je suis roué 1 

S c a v I N» 

Ah ! je suis mort J 

GÉRO'NTï. 

Pourquoi diantre faut-il qu’ils frappent sur mon 

dos ? 

S c A P I N » lui remettant la tête dans le sac. 

Prenez garde , voici une demi-douzaine de Soldats , 
tous ensemble . . . ( A part t en contrefaisant la voix de 
plusieurs personnes. ) « Allons , tâchons à trouver ceGé- 
»ronte, cherchons par-tout. .. . N’épargnons point 
» nos pas. ». Courons toute la ville» n’oublions aucun 
« lieu.... Visitons tour.... Furetons de tous les côtés.... 
» Par où irons-nous?... Tournons par-là ... Non , pas 
» ici,. .. A gauche. . . A droite.. . . Ncnni. .. si fait... >w 
( A Géronte , avec sa voix ordinaire.) Cachez- vous bien.,. 
(A part , en contrefaisant la voix de plusieurs personnes.') 

Ahl camarades , voici son valet. . . Allons , coquin! 

»> il faut que tu nous enseignes où est ton maître,.. . » 

( Avec sa voix ordinaire.) Eh! Messieurs, ne me mal- 
traitez point! . .. [A part, en contrefaisant la voix de- 
plusieurs personnes. ) t< Allons , dis-nous où il est. . . • 

« Parle. . . Hâte-toi. .. . Expédions. .. DépSchc vîte. . . 
»Tôt. .. « ( Avec sa voix ordinaire. ) Eh ! Messieurs» 
doucement. , , , ^ Gironte met doucement ta tête hors da 

H. iij 
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sac , et apperfcit la fourberie de Scapin. ) c* Si tu ne nou# 
» fai* trouver ton maître > tout-à-l’heure, nous allons 
p faire pleuvoir sur toi une ondée de coupsde bâton!..»» 

( Avec sa voix ordinaire . } J’aime mieux souffrir toute 
chose que de vous découvrir mon maître... {A part, 
en contrefaisant la voix de plusieurs personnes. ) « NOUS al- 
» Ions t’assommer....»» ( Avec sa voix ordinaire. ) Faites 
tout ce qu’il vous plaira... (A part, en contrefaisant la 
yoix de plusieurs personnes. ) a Tu as envie d’ëtrc bat- 
» tu?.. Ah ! tu en veux tâter ?... Voilà... *> ( Comme 
il est prés de frapper , Géronte sort du tac , et Scopin 
s'enfuit . ) Oh !..< 


SCENE III. 

G .É R O N T E , seul. 

Ah ! infâme ! ah ! traître î ah ! scélérat ! c'est ainsi 
que tu m’assassines? 


SCENE IV. 

ZERBINETTE, GÉRONTE. 
ZtRBiNlTTX, riant , à pan , sans voir Géronte , 

Ah ! ah ! je veux prendre un peu l’air ! 

Géronte, à part , saut voir Zerbinette • 

Tu me la paîras , je te jure! 
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Zirbinitti, à part , sans voir G/ronte » 

Ah ! ah ! ah ! ah ! la plaisante histoire , et la bonne 
«dupe que ce vieillard ! 

G É R O » T 1. 

Il n’y a rien de plaisant à cela , et tous n’ave# 
que faire d’en rire* 

ZïRïINETT!, 

; <^ 003 ! que voulez-vous dire» Monsieur? 

G t R O N T E. 

Je veux dire que vous ne devez pas vous moque# 
de moi. 

ZmiHITTl, 

De vous? 

Gi RO Nil, 

Oui. 

ZlRBIKITTl, 

Comment ! qui songe à se moquer de vous? 

* GiRDNIl. 

£ Pourquoi venez-vous ici me rire au nez? 

ZïRBmiTTÏ. 

Cela ne vous regarde point , et je ris toute seulé 
d’un conte qu’on vient de me faire , le plus plaisant 
qu’bn puisse entendre. Je ne sais pas si c’est parco 
que je suis intéressée dans la chose} mais je n’ai ja- 
mais trouvé rien de si drôle qu’un tour qui vient 
d’être joué par un fils à son pere , pour eu attraper 
de l’argent. 

G é % o N T E. 

Par un fils i son pere , pour en attraper de Par- 
lent? 
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ZlRBINETTÏ. 

Oui... Pour peu que vous me pressiez , vous me 
trouverez assez disposée à vous dire l’affaire ; et j’ai 
une démangeaison naturelle à faire part des contes 
que je sais. 

G t R o N T i. 

Je vous prie de me dire cette histoire î 
Zerbinette. 

Je le veux bien. le ne risquerai pas grand’chose i 
vous la dire , et c’est une aventure qui n'est pas pour 
ïtre long-tems secrete. La destinée a voulu que je 
me trouvasse parmi une bande de ces personnes qu’on 
appelle Égyptiens , et , qui rodant de Province en 
Province , sc mêlent de dire la bonne fortune , et 
quelquefois de beaucoup d’autres choses. En arrivant 
dans cette ville, un jeune homme me vit, et conçut 
pour moi de l’amour. Dès ce moment, il s’attache 
à mes pas , et le voilà , d’abord , comme tous les 
jeunes gens , qui croient qu’il n’y a qu’à parler , et 
qu’au moindre mot qu’ils nous disent , leuts affaires 
sont faites ; mais il trouva une fierté qui lui fît un 
peu corriger ses premières pensées. Il fit connoître 
sa passion aux gens qui me tenoient, et il les.trouva 
disposés à me laisser à lui , moyennant quelque 
somme. Mais le mal de l’affaire étoit que mon amant 
se trouvoit dans l’état où l’on voit très-souvent la 

v . 

plupart des fils de famille; c'est-à-dire qu’il étoit un 
peu dénué d’argent. Il a un pere qui , quoique 
riche , est un avaricieux fieffé , le plus vilain homme 
du monde.,. Attendez... Ne me saucois-jc souvenir 
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de «on nom ?... Ahl aidez-moi un peu! Ne pouvez- 
vous me nommer quelqu’un de cette ville qui soit 
connu pour être avare au dernier point i 

G é R o N T H. 

Non. 

ZUBINETTI. 

Il y a à son nom du ron... rente... O... Oronte... 
Non.... Gé.... Gérontc. Oui, Géronte , justement s 
voilà mon vilain; je l’ai trouvé. C’est ce ladre- là 
que je dis. Pour venir à notre conte , nos gens ont 
voulu aujourd’hui partir de cette ville ; et more 
amant m’alloit perdre , faute d’argent , si , pour en 
tirer de son pere, il n’avoît trouvé du secours dans 
l’industrie d’un serviteur qu’il a. Pour le nom du 
serviteur , je le sais à merveille. 11 s’appelle Scapin ; < 
c’est un homme incomparable , et il mérite toutes les 
louanges que l’on peut donner ! 

Gérontb, à part. 

Ah ! coquin que tu es ! 

ZiKIINITTI. 

Voici le stratagème dont il s’est servi pour attraper 
sa dupe. . (Riant.) Ah! ah! ah! ah! je ne saurois 
m’en souvenir que je ne rie de tout mon coeur!.... 
'Ah! ah ! ah !... il est allé trouver ce chien d’avare... 
ah! ah! ah!... et il lui a dit , qu’en se promenant 
sur le Port avec son fils... hi! hi !... ils avoient vu 
une galere Turque, où on les avoit invités d’entrer ; 
qu’un jeune Turc leur y avoit donné la collation.... 
ah!... que, tandis qu’ils mangeoient, on avoir mïi 
la galere en mer ; et que le Turc l’avoir renvoyé s 
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lui seul, à terre, dans un esquif, avec ordre de dira 
au pere de son maître qu’il emmenoit son fils et» 
Alger , s’il ne lui envoyoit , tout-à-l’heure , cinq cents 
écus.... Ah ! ah ! ah !... Voilà mon ladre, mon vilain 
dans de furieuses angoisses ! et la tendresse qu’il a pour 
son fils , fait un combat étrange avec son avarice! 
Cinq cents écus qu’on lui demande , sont justement 
cinq cents coups de poignard qu’on lui donne.... Ah ! 
ah ! ah !... Il ne peut se résoudre à tirer cette somme 
de ses entrailles } et la peine qu’il souffre lui fait 
trouver cent moyens ridicules pour ravoir son fils.... 
Ah! ah! ah!... Il veut envoyer la Justice en mer 
après la galere du Turc... Ah ! ah ! ah !... Il sollicite 
son valet de s’aller offrir à tenir la place de son fils , 
jusqu’à ce qu’il ait amassé l’argent qu’il n’a pas en- 
vie de donner... Ah! ah! ah!... Il abandonne , pour 
faire les cinq cents écus , quatre ou cinq vieux ha- 
bits , qui n’en valent pas trente... Ah ! ah! ah!... Le 
valet lui fait comprendre , à tous coups, l’imperti- 
nence de ses propositions , et chaque réflexion esc 
douloureusement accompagnée d’un : « Mais que 

diable alîoit - il faire dans cette galere? Ah! mau- 
ÿ> dite galere! Traître de Turc !... » Enfin, apres plu- 
sieurs détours, après avoir long-tcms gémi et soupiré... 
Mais il me semble que vous ne riex point de mon 
conte ? Qu’en dites-vous ? 

G É R ONTI. 

3e dis que le jeune homme est un pendard , un in- 
solent , qui sera puni par son pere du tour qu’il 
lui a fait j que l’Égypticnne est une mal-avisée , un# 
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impertinente , de dire des injures à un homme d’hon- 
neur, qui saura lui apprendre à venir ici débaucher 
les en fans de famille , et que le valet est un scélé- 
rat , qui sera par Géronte envoyé au gibet , avant 
qu’il soit demain, 

• ( Il s'en va. ) 


S C E N E V. 

SI LVESTRE , ZERBINETTE. 

SlLVESTB.Zi 

Ou est -ce donc que vous vous échappe! ? Savez- 
vous bien que vous venex de parler là au perc de 
votre amant ? 

Zerbinette. 

« 

Je viens de m’en douter , et je me suis adressée 1 
lui-même , sans y penser , pour lui conter son his- 
toire. 

SlLVESTRE. 

Comment ! son histoire ? 

Zerbin ïtti. 

Oui; j’étois toute remplie du conte, et je brû- 
lois de le redire ... Mais qu’importe ? tant pis pour 
lui. Je ne vois pas que les choses , pour no ÿs , en 
pufssent être ni pis , ni mieux. 

S I l V 1 S T R !• 

Vous aviez grande envie de babiller ; et c’est avoii 
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bien de la langue , que de ne pouvoir se Uirc dé 
ces propres affaires I 

ZlRIINSTTt. 

N’auroit-il pas appris cela de quelque autre ? 


SCENE VI. 

ARGANTE , ZERBINETTE, SI L V E S T R E« 


A R G A N T B , appelant de derrière le Théâtre, 


H ola! Silvcstrc ! 

SlLVESTRE, â Zeriinette . 

Rentrez dans la maison > voilà mon maître qui m’ap- 
pelle. 


( Zeriinette s’en va.) 


SÉENE VII. 

ARGANTE, SlLVESTRE. 

A R G A N T B. 

V ous vous Êtes donc accordés , coquin ! vous voue 
Etes accordés , Scapin , vous et mon fils , pour me 
fburber ■> et vous croyez que je l’endure ? 

SlLVESTRE. 

Ma foi 1 Monsieur , ci Scapin vous fourbe > je m’en 

lave 
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lave les mains ; et vous assure que je n’y trempe en 
aucune façon ! 

A R G A li T i. 

Nous verrons cette affaire , pendard ! nous verrons 
cette affaire ; et je ne prétends pas qu’on me fasse 
passer la plume par le bec ! 


SCENE VIII. 

GiRONTE, ARGANTE, SILVESTRE. 

Géronte, à Argante. 

H ! Seigneur Argante , vous me voyez accablé de 
disgrâce 1 

Argante. 

Vous me voyez aussi dans un accablement hor- 
rible 1 ' 

Géronti. 

Le pendard de Scapin,' par une fourberie, m’a at- 
trapé cinq cents écus ! 

Argante. 

Le même pendard de Scapin , par une fourberie 
aussi, m’a attrapé deux cents pistoles î 

G É R o N T E. 

Il ne s’est pas contenté de m’attraper cinq cents 
écus 5 il m’a traité d’une maniéré que j’ai honte de 
dire !.... Mais il me la paîra. 

I 
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A R G A N T E. 

Je veux qu’il me fasse raison de la picce qu’il 
m’a jouée i 

G li R O N T I. 

It je prétends faire de lui une vengeance exem- 
plaire ! 

SlLVESTRE, â part . 

Plaise au Ciel que , dans tout ccd , je n’aie point 
ma part ! 

GÉROHTE,d Armante. 

Mais ce n’est pas encore tout , Seigneur Argantc , 
et un malheur nous est toujours l’avant-coureur 
d’un autre. Je me réjouisspis aujourd’hui de l’espé- 
rance d’avoir ma fille , dont je faisois toute ma con- 
solation ; et je viens d’apprendre * de mon homme , 
qu’elle est partie , il y a long-tems , de Tarcnte, et 
qu’on y croit qu’elle a péri dans le vaisseau où elle 
s’embarqua. 

A r G A N t z. 

Mais pourquoi, s’il vous plaît, la tenir à Tarcnte, 
et ne vous être pas donné la joie de ravoir avec 
vous ? 

GiRONTl, 

y ' , 

J’ai eu mes raisons pour cela; et. des intérêts de 
famille m’ont obligé jusqu’ici à tenir fort secret ce 
fécond mariage..,. Mais que vois-je i 
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SCENE IX. 

NÉRINE , ARGANTE , GÉRONTE , SILVESTRi. 

GÉIONTI, d Nerine . 

Ah î te voilà nourrice ! 

Nérini, se jet tant aux genoux de G/ronte, 

Ah ! Seigneur Pandolphe , que.... 

GÉROîtTE, l'interrompant, 

Appelle - moi Gérontc , et ne te sers plus de ce 
nom. I.es raisons ont cessé qui m’avoicnt obligé à 
le prendre , parmi vous , à Tarente. 

N £ K I N I. 

Las ! que ce changement de nom nous a causé 
de troubles et d’inquiétudes dans les soins que nous 
avons pris de vous chercher ici î 
Géronti. 

Où est ma fille et sa mere ? 

N É R I N B. 

Votre fille , Monsieur , n’est pas loin d’ici; mais 
avant que de vous la faire voir, il faut que je vous 
* demande pardon de l’avoir mariée, dans l’abandon- 
netnent où , faute de vous rencontrer, je me suif 
trouvée avec elle. 

G £ K O M T Ii 
Ma fille itiariée ? 

N £ R i N E. 

Oui » Monsieur. 

* il 
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G É R O N T E. 

Hé avec qui ? 

N £ R I N E. 

Avec un jeune homme nommé Octave , fils d’un 
certain Seigneur Argante. 


G £ R O N T E. 

O Ciel ! 

Argante, à part. 

Quelle rencontre î 

G £ R o n t e , à N/rine. 

Mene-r.ous, mene-nous promptement où elle est. 

N É R 1 N E. 

Vous n’avez qu’i entrer dans ce logis. 

G É R O N T\E. 

Passe devant.... ( A Argante, ) Suivcz-moi , suivez- 
moi , Seigneur Argante ! 

{ Gironte , Argante et N /ri ne entrent dans une maison 

voisine. ) 


SCENE X. 

SILVESTRE, seul. 

Voila tme aventure qui esc tout-à*fait surpre- 
nante 1 

A 


Digitized by Google 



COMÉDIE 


»V 


SCENE XI. 


SCA.PIN,SILVKSTRE. 


S C A P I N. 


Hé 


bien, Silvesrre , que font nos gens?, 

SlLVESTRE. 

l’ai deux avis à te donner. L’un , que l’affaire 
d’Octave est accommodée. Notre Hyacintc s’est 
trouvée la fille du Seigneur Géronte ; et le hasard a 
fait ce que la prudence des peres avoit délibéré. 
L’autre avis, c’est que les deux vieillards font contre 
toi des menaces épouvantables , et sur-tout le Seigneur 
Géronte i 

je A P I Ni 


Cela n’est rien. Les menaces ne m’ont jamais fait 
mai ; et ce sont des nuées qui passent de loin sur nos 
têtes! 

SlLVESTRE. 


Prends garde à toi J Les fils pourroient bien se 
raccommoder avec les peres , et toi demeurer dans 
la nasse! 

S c A P I N. 


Laisse - moi faire , je trouverai moyen d’appaiser 
leur Courroux , et.... 

•SlLVESTRE, ViAterrompant. 

Retire-toi , les voilà qui sortent. 

( Scapin s 1 en va, ) 
r 1 iij 
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SCENE XII. 

GÉRONTE , ARGANTE , H Y ACINTE , ZERBINETTE, 
NÉRINE, SILVESTRE. 

G É R o N T I , à Hyaeinte. 

A.ILONS , ma fille, venez chez moi. Ma joie au- 
roit été parfaite, si j’avois pu voir votre mere avec 
vous. 

A R G A N t b , à part» 

Voici Octave, tout-à-propos. 


SCENE XIII. 

OCTAVE, ARGANTE , GÉRONTE, HYACINTE, 
ZERBINETTE, NÉRINE, SILVESTRE. 

Argante, à Octave. 

Vinii, mon fils, venez vous réjouir avec nouj 
de l’heureuse aventure de votre mariage. Le Ciel.... 

Octave, l’interrompant. 

Non , mon pere , toutes vos propositions de ma- 
riage ne serviront de rien, le dois lever le masque 
avec vous, et l’on vous a dit mon engagement? 

Argante, 

Oui ; mais tu ne sais pas..,. 
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■Octave, l'interrompant. 

Je sais tout ce qu’il faut savoir. 

A R G A N T E. 

Je te veux dire que la fille du Seigneur Géronte... 

Octave, l'interrompant. 

La fille du Seigneur Géronte ne me^sera jamais de 
rien. 

Géronte. 

C’est elle.... 

Octave, l'interrompant. 

Non , Monsieur , je vous demande pardon , me* 
résolutions sont prises. 

SILVESTRI. 

Écoutez ! 

OCTAVE. 

Non; tais-toi. Je n’écoute rien. 

A R G A N T I. 

Ta femme.... 

Octave, l'interrompant. 

Non , vous dis-je , mon perc , je mourrai plutôt 
que de quitter mon aimable Hyadnte.... ( Traversant 
le Théâtre pour se mettre i côté d’Hyacinte. ) Oui , vou* 
avez beau faire , la voilà celle à qui ma foi est en- 
gagée ; je l’aimerai toute ma vie , et je ne veux point 
d’autre femme. 

A R G ANTE. 

Eh ! bien, c’est elle qu’on te donne. Quel diable 
d’étourdi qui suit toujours sa pointe! 
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H Y A c r NT E , à Octave , en lui montrant Gérante, 

Oui, Octave, voilà mon pere, que j’ai trouvé , et 

nous nous voyons hors de peine. 

Gi RO NT!, À Argante. 

Allons ch ex moi, nous serons mieux qu’ici pous 
nous entretenir. 

HykiSTH, montrant Zerlinette. 

Ahl mon pere, je vous demande, par grâce , qué 
je ne sois point séparée de l’aimable personne que 
vous voyex I Elle a un mérite qui vous fera con- 
cevoir de i’estime pour elle , quand il sera connu de 
tous. 

GiRONTE. 

Tu veux que je tienne chex moi une personne qui 
est aimée de ton frere , et qui m’a dit tantôt au 
nez mille sottises de moi-même ? 

Zerbinitte. 

Monsieur , je vous prie de m’excuser. Je n’auroi* 
pas parlé de la sorte si j’avois su que c’étoit vous , 
et je ne vous connoissois que de réputation. 

G É R O N T Es. 

Comment 1 que de réputation î 

H Y A C I N T E. 

Mon pere , la passion que mon frere a pour elle , 
n’a rien de criminel, et je réponds de sa vertu. 

GiRONTE. 

Voilà qui est fort bien ! Ne voudroit-on point que 
je mariasse mon fils avec elle ? Une fille inconnue, 
qui fait le métier de coureuse l 
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SCENE X I y. 


LÉANDRE , GÉRONTE , AKGANTE , OCTAVE , 
HYACINTE , Z5RBINETTE , NÊRINE , SILVESTRE. 


Léandrh, à Gùjonte. 

ÏVIon pcre, ne vous plaignez point que j’aime une 
inconnue, sans naissance et sans bien. Ceux de qui 
je 1’ ai rachetée viennent de me découvrir qu’elle es* 
de cette ville , et d’honnéte famille , que ce son* 
eux qui l’ont dérobée , à l’âge de quatre ans, { Ti- 
rant un bracelet de sa poche. ) et voici un bracelet qu’ils 
m’ont donné , qui pourra nous aider à trouver ses 
parens. 

A R G A N t E , examinant le bracelet . 

Hélas ! à voir ce bracelet , c’est ma fille , que je 
perdis à l’âge que vous dites 1 

G É R O N T B. 

Votre fille ? 

A R G A N T 1. 

Oui , ce l’est 5 et j’y vois tous les traits qui m’en 
peuvent rendre assuré. ... ( A Zerbinettt. ) Ma chere 
fille > 

Hyacxnt*. 


O Ciel î que d’aventures extraordinaires i 


4 
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SCENE XV. 

CAR LE , ARGANTE, GÉRONTE , LÉ AN DRE , OC- 
TAVE , HYACINTB , ZERBINETTE , NÉRINE, 
SILVESTRE. 

C A R L E , à G/ronte et à Armante. 

A. H i Messieurs , ij vient d’arriver un accident 
étrange i 

GÉRONTE. 

Quoi ? 

C A R L E. 

Le pauvre Scapin.... 

Géronti, l'interrompant. 

C'est un coquin , que je veux faire pendre I 

C A K L E. 

Hélas 1 Monsieur , vous ne serez pas en peine de 
cela ! En passant contre un bâtiment , il lui est 
tombé sur la tête un marteau de tailleur de pierre , 
qui lui a brisé l’os , et découvert toute la cervelle. 
Il se meurt, et il a prié qu’on l’apportât ici, pour 
vous pouvoir parler, avant que de mourir. 

Argante, 

Où est-il ? 

C A R E B. 

Le voilà. 
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SCENE XVI et derniere. 


5CAPIN, apporté par deux hommes , et la tête entourée 
de linges , comme s'il avait été blessé ; ARGANTE , 
GÉRONTE, LÉANDRE, OCTAVE, HYAC1NTE, 
ZERBINETTE, NÉRINE , SILVESTRE» CARLE. 

S c * P I N , à Géroute et à Argante. 

Ah ! ah! Messieurs, vous me voyez.... ah! vous 
me voyez dans un étrange état !... Ah ! je n’ai pas 
voulu mourir , sans venir demander pardon à toutes 
les personnes que je puis avoir offensées !... Ah ! oui. 
Messieurs , avant que de rendre le dernier soupir , 
je vous conjure, de tout mon coeur, de vouloir me 
pardonner tout ce que je puis vous avoir fait, et 
principalement le Seigneur Argante et le Seigneur 
Géronte.... Ah ! IM 

AtGiHTIi 

Pour moi , je te pardonne ; va , meurs en repos! 

S c A p i N , à Géronte. 

: C’est vous , Monsieur , que j’ai le plus offensé , par 
les coups de bâton.... 

Géronte, V interrompant. 

Ke parle point davantage •, je te pardonne aussi! 
s c A F I N. 

Ç’a été une témérité bien grande à moi que les 
coups de bâton que je,.,. 
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G É R o N T E , l'interrompant. 

Laissons cela. 

SCAPIN. • v 

I 

J’ai, en mourant, une douleur inconcevable des 
coups de bâton que.... 

G é R o N t * , l'interrompant. 

Mon Dieu 1 tais-toi î 

S c A P i K. 

Les malheureux coups de bâton que je vous.,.. 

GÉRONTE, l'interrompant. 

Tais-toi, te dis-je, j’oublie tout. 

Scapin, 

Hélas! quelle bonté!.... Mais est- ce de bon cœur. 
Monsieur , que vous me pardonnez ces coups de bâ- 
ton que.... 

G t R o N T E , l'interrompant. 

Eh ! oui. Ne parlons plus de rien : je te pardonne 
tout j voilà qui est fait. 

Scapin. 

Ah! Monsieur, je me sens tout soulagé, depuis 
cette parole ! 

G É R O N T E. 

Oui; mais je te pardonne , à la charge que tu 
mourras. 

Scapin. 

Comment ! Monsieur î 

CÉRONTS. 
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G É R O N T E. 

Je me dédis de ma parole, si tu réchappe» ! 

S c a v i N , criant. 

Ah ! ah ! voilà mes foiblcsses qui me reprennent! ' 

Argantb, à G/ronte. 

Seigneur Géronte , en faveur de notre joie , il faut 
lui pardonner, sans condition ! 

G Ê R O N T B. 

Soit. 

A R G A N T E. 

Allons souper ensemble, pour mieux goûter notre 
plaisir. 

S c a p i n , aux deux hommes qui le soutiennent. 

Et moi, qu’on me porte au bout de la table, e* 
attendant que je meure. 



j 

I 

\ 





F I Né 


K 


Digitized by Google 



Digitized by Googld 


LA COMTESSE 

D’ESCARBAGNAS, 



C O M É D I Ej 
EN UN ACTE, EN PROSE, 

DE MOLIERE. 


* 




* 


Chez 



A PARIS, 

Bel in , Libraire, rue Saint- Jacques, 
près Saint- Yves , 

Brunet, Libraire, rue de Marivaux , 
Place du Théâtre Italien. 


^ --- 

M. DCC, LXXXVIII. 


Digitized by Google 



Digitized by Googlei 



SUJET 


- DELA 

COMTESSE D’ESCARBAGNAS. 


JLA Comtesse d’Escarbagnas , veuve , déjà avan- 
• cée en âge , ayant plusieurs enfàns , et qui ha- 
bite ordinairement la ville d’Angoulême , y est 
de retour , depuis peu , d’un séjour de deux 
mois qu'elle étoit allée faire à Paris ,• d’où elle a 
rapporté tous les ridicules dont est susceptible de 
s’affubler une vieille femme de qualité, élevée 
dans une très- petite ville de Province , fort éloi- 
gnée , et qui singe , mal-adroitement , les gens de 
la Cour et de la Capitale. Elle prétend se donner 
pour modèle du bon ton àAngoulème, et elle 
croit que toute» les femmes , comme il faut , de 
cette ville doivent rechercher sa société , et tous 
les hommes lui faire leur cour. Elle a déjà sub- 
jugué M. Tibaudier , doucereux Conseiller, et le 

a ij 
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bourra Receveur des Tailles , M. Harpin; et 
elle croit aussi être l'objet des vœux d’un jeune 
Vicomte , nommé Cléante , qui donne des 
fêtes , chez elle, à une jeune personne , nommée 
Julie , qu’il aime , de laquelle il est aimé , * 
mais qu’il ne peut voir ailleurs que chez la 
Comtesse , parce que les familles de ces amans 
sont en procès , et qu’elles ne consentiroient pas 
à les unir , si elles découvroient leur amour. Cç- 
pendant , ces deux familles s’accordent sur leurs 
différens , et proposent mutuellement , pour 
sceller leur réconciliation , l’union des deux 
jeunes gens , dont elles ignorent que les dispo- 
sitions soient si conformes à leur intention 
commune. Cléante reçoit cette bonne nouvelle, 
par une lettre d’un de ses amis, au moment où 
il alloit faire exécuter un petit divertissement, 
dramatique , chez la Comtesse , au grand mé- 
contentement de M. Harpin , duquel ses feintes 
assiduités auprès d’elle excitoient la jalousie et 
la mauvaise humeur. Cléante déclare haute- 
ment ses vrais sentimens et ceux de Julie , et 
il conseille à la Comtesse d’épouser M. Ti- 
baudier. Elle y consent , en le préférant à 
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M. Harpin , mais en enrageant de ne pouvoir 
pas avoir un second mari de qualité j et la 
fête préparée a lieu , pour célébrer ces deux 
mariages , et terminer la Pièce. 
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folle plus d’un des traits de lelle de Molière* 
Dancourt, Le Sage et plusieurs autres Auteurs , 
continue M. Bret, ont peint, long-tems apres 
Moliere , des originaux bien approchans de M. 
Harpin et de M. Tibaudier j et le plaisir que fait 
toujours la Farce de caractères de La Comtesse 
d'Escarbagnas , est une preuve que le goût de la 
société et la politesse aisée qui régnent en France 
n’en ont pas fait disparoître entièrement la fade 
galanterie de la Robe , la grossière tendresse de 
la Finance , et la fausse imitation du haut ton 
chez quelques Bégueules de Province, >» 
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LA COMTESSE 

D’ESCARBAGNAS, 

C O M Ê D I E , 

EN UÜ ACTE, EN PROSE, 

DE MOLIERE, 

Représentée , pour la première fois , devant 
Je Roi , à Saint-Germain-en-Laye , en 
Décembre 16-jl , et a Paris , au Théâtre 
du Palais-Royal , le 8 Juillet de l'année 
suivante. 


t 
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P E R S O N NA G E S 


LA COMTESSE D’ESCJ^HBAGNAS. 

L I COMTE, fils de la Comtesse d’Escarbagnas. 
LE VICOMTE C LÉ ANTE , amant de Julie, 
ï U LI E , amante du Vicomte. 

M. Tl B AU DI ER, Conseiller , amant de ia Com- 
tesse. 

M. HARPIN, Receveur des tailles , autre amant 
de la Comtesse. 

M. BOBINET, Précepteur du Comte. 
ANDRÉE, suivante de ia Comtesse. 

J E A N N O T , valet de M. Tibaudier. 

CRIQUET, valet de la Comtesse. 


La Scène est à Angoulême 3 che £ la Comtesse . 
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D’ESCARBAGNAS, 

COMÉDIE. 


SCENE PREMIERE. 


JULIE, LE VICOMTE. 


Le Vicomth. 


Hé 


quoi ! Madame , vous êtes déjà ici ? 

Julie. 

Oui; vous en devriez rougir de honte , Cléante*, et 
il n’est gucres honnête à un amant de venir le dernier 
au rendez-vous ! 


Le Vicomte. 

Je serois ici il y a une heure , s’il n’y avoit point de 
fâcheux au monde , et j’ai été arrêté en chemin par un 
vieux importun, de qualité , qui m’a demandé tout ex- 
près des nouvelles de la Cour, pour trouver moyen de 
m’en dire des plus extravagantes qu’on puisse débiter*, 
et c’est là , comme vous savez , le fléau des petites 
villes que ces grands nouvellistes qui cherchent par- 
tout où répandre les contes qu’ils ramassent ? Celui-ci 
m’a montré d’abord deux feuilles de papier, pleines 
jusques aux bords d’un grand fatras de balivernes, 

Aij 
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qui viennent, m’a-t-il dit, de l’endroit le plus sût du 
monde. Ensuite, comme d’une chose fort curieuse , il 
«s’a fait, avec grand mystère, une fatigante lecture de 
toutes les méchantes plaisanteries de la gazette de Hol- 
lande , dont il épouse les intérêts. Il tient que la France 
esc battue en ruine par la plume de cet écrivain , ec 
qu’il ne faut que ce bel-csprit pour défaire toutes nos 
troupes , et de-là s’est jetté, à corps perdu, dans le rai- 
sonnement du ministère, dont il remarque tous les dé- 
fauts , et dont j’ai cru qu’il ne sortiroit point. A l’en- 
tendre parler , il sait les secrets du cabinet , mieux que 
ceux qui les font. La politique de l’État lui laisse voir 
tous ses desseins; et elle ne fait pas un pas dont il ne 
pénétré les intentions. Il nous apprend les ressorts ta- 
chés de tout ce qui se fait , nous découvre les vues de 
la prudence de nos voisins , et remue, à sa fantaisie, 
toutes les affaires de l’Europe. Scs intelligences même 
s’étendent jusqu’en Afrique et en Asie; et il est informé 
de tout ce qui s’agite dans le ConseÜ d’en-haut du 
Prêtre-Jean et du grand Mogol! 

Juin. 

Vous parez votre excuse du mieux que vous pouvez, 
afin de la rendre agréable , et faire qu’ellcsoit plus aisé- 
ment reçue ! 

Ll VlCOMTK. 

C’est là , belle Julie , la véritable cause de mon retar- 
dement; et si je vouloisy donner une excuse galante , 
je ri’auroîs qu’à vous dire que le rendez-vous que vous 
voulez prendre peut autoriser la paresse dont vous me 
querellez > que m’engager à faire l’amant de la maî- 
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tresse du logis , c’est me mettre en état de craindre de 
me trouver ici le premieri que cette feinte où je me 
force , n’étant que pour vous plaire, j’ai lieu de ne 
vouloir en souffrir la contrainte que devant les yeux 
qui s’en divertissent ; que j’évite le tête-à-tête avec 
cette Comtesse ridicule , dont vous m'embarrassez; et , 
en un mot, que, ne venant ici que pour vous , j’ai 
toutes les raisons du monde d’attendre que vous y 
soyiex. ^ * 

Julie.. 

Nous savons bien que vous ne manquerex jamais d’es- 
prit pour donner de belles couleurs aux fautes que 
vous pouvez faire. Cependant, si vous étiez venu une 
demi - heure plutôt, nous aurions profité de tous ces 
momens; car j’ai trouvé en arrivant que la Comtesse 
étoit sortie , et je ne doute point qu’elle ne soit allée 
par la ville se faire honneur de la Comédie que vous me 
donnez , sousson nom. 

Le Vicomte. 

' Mais , tout de bon , Madame , quand voutez-vous 
mettre fin à cette contrainte , et me faire moins acheter 
le bonheur de vous voir i 

Julie. 

Quand nos parens pourront être d’accord , ce que 
je n’ose espérer ! Vous savez , comme moi , que les 
démêlés de nos deux familles ne nous permettent point 
de nous voir autre part; et que mes frères, non plus 
que votre pere , ne sont pas assez raisonnables pour 
«ouffrir notre attachement ? 

A lij 
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Li VicoMTii 

Mais pourquoi ne pas mieux fouir du rendez-vou* 
que leur inimitié nous laisse , et me contraindre à per- 
dre, en une sotte feinte , les momens que j’ai près do 
vous ? 

Julie. 

Pour mieux cacher notre amour; et puis, à vou* 
dire la vérité, cette feinte, dont vous parlez , m’est une 
Comédie fort agréable ; et je ne sais si celle que vous- 
nous donnez aujourd’hui me divertira davantage. 
Notre Comtesse d’Escatbagnas , avec son perpétuel 
entêtement de qualité , est un aussi bon personnage 
qu’on en puisse mettre sur le Théâtre. Le petit voyage 
qu’elle a fait à Paris la ramène dans Angoulême plus 
achevée qu’elle n'étoit. L’approche de l’air de la Cour 
a donné à son ridicule de nouveaux agrémens , et $* 
sottise , tous les jours , ne fait que croître et em- 
bellir! 

La V IC O M TH. 

Oui ; mais vous ne considérez pas que le jeu qui vous 
divertit tient mon cœur an supplice , et qu’on n’est 
point capable de se jouer long-tems, lorsqu’on a dans 
l’esptit une passion aussi sérieuse que celle que je sens 
pour vous. Il est cruel, belle Tuüe , que cet amusement 
dérobe à mon amour un tems qu’il voudroit employer 
à vous expliquer son ardeur! et, cette nuit, j’ai fai» 
là-dessus quelques vers , que je ne puis m’empcchür de 
vous réciter, sans que vous me le demandiez , tant la 
démangeaison de dire ses ouvrages est un vice attaché! 
la qualité de Poète ! 


Digitized by Google 



I 


COMÉDIE. i\ 

( TI récite ses vers de me'moire. ) 

C’est trop long-tems , Iris , me mettre à la torture..... 

( S'interrompant. ) 

Iris , comme vous le voyez , est mise là pour Julie. 

( Recommençant à réciter ses vers ) 

C’est trop long-tems, Iris, me mettre à la torture * 

Et si je suis vos loix , je les blâme , tout bas , 

De me forcer à taire un tourment que j’endure » 

Pour déclarer un mal que je ne ressens pas î 
Faut-il que vos beaux yeux , à, qui je rends les armes 
Veuillent se divertir de mes tristes soupirs ? 

Et n’est-ce pas assez de souffrir pour vos charmes , 

Sans me faire souffrir encor pour vos plaisirs î 
C’en est^rop à la fois que ce double martyre î 
_ Et ce qu’il me faut taire, et ce qu’il me faut dira 
Exerce sur mon cœur pareille cruauté. 

L’amour le met en feu, la contrainte le tue» 

Et si par la pitié vous n’êtes combattue, 

Je meurs et de la feinte et de la vérité 1 

J VLII, 

Je vois que vous vous faites là bien plus mal traité 
que vous n’êtes ; mais c’est une licence que prennent 
Messieurs les Poètes de mentir, de gaieté de cœur», 
et de donner à leurs maîtresses des cruautés qu’elles 
n’ont pas , pour s’accommoder aux pensées qui leur 
peuvent venir. Cependant je serai bien-aise que voua 
me donniez ces vers par écrit. 

Li Vicomte. 

C’est assez de vous les avoir dits » et je dois en 

S 
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demeurer là. 11 est permis d’être parfois assez fou 
pour faire des vers } mais non pour vouloir qu’ils 
soient vus. 

Julie. 

C’est en vain que vous vous retranchez sur une 
fausse modestie : on sait dans le monde que vous 
avez de l’esprit; et je ne vois pas la raison qui vous 
oblige à cacher les vôtres. 

Li Vicomte. 

Mon Dieu ! Madame , marchons là-dessus , s’il vous 
plaît , avec beaucoup de retenue ; il est dangereux 
dans le monde de se mêler d’avoir de l’esprit ! Il y 
a là-dedans un certain ridicule , qu’il est facile d’at- 
traper , et nous avons de nos amis qui me fonLpraindre 
leur exemple. 

Julie. 

Mon Dieu! Cléante , vous avez beau dire, je vois 
avec tout cela que vous mourez d’envie de me les 
donner ; et je vous embarrasserois si je faisois sem- 
blant de ne m’en pas soucier. 

Le Vicomte. 

Moi, Madame? vous vous moquez, et je ne suis 
pas si Poète que vous pourriez croire , pour.... Mais 
voici votre Madame la Comtesse d’£scarbagnas. Je 
sors par l’autre porte pour ne la point trouver ; et 
vais disposer tout mon monde au divertissement que 
je vous ai promis. 

( Il sert. ) 
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' • S C E N E I I. 

IA COMTESSE , ANDRÉE et CRIQUET , restant dans 
le fond du Thdatre t JULIE. 

La Comtesse, à Julie. 

A.H ! mon Dieu ! Madame, vous voilà toute seule? 
Quelle pitié est-ce-!à ? toute seule! Il me semble que 
mes gens ift’a voient dit que le Vicomte étoit ici? 

Julie. 

Il est vrai qu’il y est venu $ mais c’est assez pouf 
* lui de savoir que vous n’y étiez pas pour l’obliger à 
sortir. 

La Comtbssi. 

Comment, il vous a vue? 

Julie. 

Our. 

La Comtesse. 

Et il ne vous a rien dit ? 

Julie. 

"Non , Madame ; et il a voulu témoigner par-là- 
qu’il est tout entier à vôs charmes. 

La Comtesse. 

Vraiement , je le veux quereller de cette action.- 
Quelque amour que l’on ait pour moi , j’aime que: 
ceux qui m’aiment rendent ce qu’ils doivent a» 
sexe ; et je ne suis point de l’humeur de ces femme» 
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injustes qui s’applaudissent des incivilités que leurs- 
amans font aux autres Belles! 

Julie. 

* 

Il ne faut point. Madame, que vous soyiez sur- 
prise de son procédé. L’amour que vous lui donnez 
éclate dans toutes ses actions , et l’cmpëche d’avoir 
des yeux que pour vous. 

La Comtesse. 

» Je crois être en état de pouvoir faire naître une 
passion assez forte , et je me trouve pour cela assez 
de beauté , de jeunesse et de qualité , Dieu merci ; 
mais cela n’empêche pas qu’avec ce que j’inspire on 
ne puisse garder de l’honnêteté et de la complai- 
sance pour les autres... ( Appercevant Criquet. ) Que 
faites-vous donc là , Laquais ? Est -ce qu’il n’y a 
pas une antichambre où se tenir, pour venir quand 
on vous appelle ? Gela est étrange qu’on ne puisse 
avoir en Province un Laquais qui sache son monde 1... 
À qui est-ce donc que je parle ? Voulez-vous vous en 
aller là-dehors , petit fripon t 

( Criquet ion. ) 

¥ ' ‘ • 

t 


A 
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SCENE I I 1. 


LA COMTESSE, JULIE, ANDRÉE, 


La Co m tisse, à Andrie. 


F 


il le, approcher, 

- 1 »"' ANDRÉE. 

Que vous plaît-il , Madame ? 

« • .. • 

La Comtesse. 

Otez moi mes Coiffes....' ( Arujr/e vient lui ôter ses 
eoîffes. ) Doucement donc , mal-âtîroite ! Comme vous 
me saboulcz la tête, avec vos mains pesantes! 

Andrée. 

Je fais, Madame, le plus doucement que je puis. 

La Comtesse. 

Oui ; mais le plus doucement que vous pouvex 
est fort rudement pour ma tête , et vous me J’avjtx 
déboîtée ... ( Lui donnant son manchon. ) Tenez encore 
ce manchon.... Ne laissez point traîner tout cela, 
et portez-lc dans ma garde-robe.... ( Voyant qu’Andre’e 
ne la comprend pas lien , et qu'elle ne va pas où étle 
lui dit. ) Hc bien , où va-t-elle , où va-t-elle ? que , 
veut-elle faire , cet oison bridé ? 

Andrée. 

Je veux , Madame, comme vous fh’avex dit, por- 
ter cela au* garde-robes. 

La Comtesse, à part. 

Ah ! mon Dieu, l’impertinente !.... ( A Julie. ) Je 


Digitized by Google 



I » LA COMTESSE D’ESCARB AGNAS , 


tous demande pardon , Madame.... ( A AnMt. ) le 
tous ai dit ma garde.robe, grosse bétel c’est-à-dire, 
où sont mes habits. 

Andrée. 

Est-ce, Madame, qu’à la Cour une armoire s’ap- 
pelle une garde-robe ? 

La Comtessk. 

Oui, butordej On appelle ainsi le lieu où l’on 
«net les habits. 

Andrée. 

Je m’en ressouviendrai , Madame , aussi-bien que 
de votre grenier , qu’il faut appeller garde-meuble. 

( Elle son. ) 


SCENE IV. 

LA COMMISSE, JULIE* 
La Comtesse* 

Quelle peine il faut prendre pour instruire ces 
animaux-là ! 

Julie. 

Je les trouve bien heureux , Madame , d’Scre sous 
votre discipline ! 

La Comtesse. # 

C’est une fille dé ma mere nourrice , que j’ai mise à 
la chambre , et elle est toute neuve encore. 

Julie. 
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COMÉDIE. 

Julie. 

Cela est d’une belle ame , Madame*, et il est glo- 
rieux de faire ainsi des créatures! 

I. a* Comtesse, appelant. 

4 

Allons des sièges!... Holà! Laquais, laquai* , La- 
quais.... En vérité, voilà qui est violent, de ne pouvoir 
pas avoir un Laquais pour donner des sièges !... Filles !... 
Laquais, Laquais, Laquais!.... Filles !.... Quelqu’un!... 
Je pense que tous mes gens sont morts, et que nous 
serons contraintes de nous donner des sièges nous- 
mêmes. 


SCENE V. 


ANDRÉE, LA CQMTESS E,^ ULIE. 
Andrée, à la Comtesse. 


C^ue voulez-vous , Madame? 

La Comtesse. 

Il se faut bien égosiller avec vous autres ! 


Andrée. 

J’cnfeimois votre manchon et vos coîfFes dans votre 
armoi.... dis-je , dans votre garde-robe. 

La Comtesse. 

Appelez-moi ce petit frippon de Laquais, 
ANDRÉE, appelant. 


Holà ! Criquet 1 


B 
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La -Comtesse. 

Laissez - là votre Criquet , bouvière J et appelez , 
Laquais ! 

Andrée, appelant • „ 

Laquais donc, et non pas Criquet, venez parler à 
Madame ... ( A part. ) Je pense qu’il est sourd... { Ap - 
pelant . ) Criq.... Laquais, Laquais i 

» ... ■ — T„." V ....V-S 

SCENE VI. 

CRIQUET, LA COMTESSE, JULIE, ANDRÉE. 
Criquet, à la Comttss * » 
PiaÎt-il? 

La Comtesse. 

Où étiez-vous donc , petit coquin ï 

Criquet. 

Dans la rue, Madame. 

La Comtesse. 

Hé pourquoi dans la rue ? 

Criquet. 

Vous m’avez dit d’aller là-dehors. 

La Comtesse. 

Vous êtes un petit impertinent , mon ami , et voue 
devez savoir que là-dchors , en termes de personnes 
de qualité, veut dire, l’anri-chambre.... ( A Andrée. ) 
Andrée, ayez soin tantôt de faire donner le fouet 
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à ce petit fripon-là , par mon Écuyer. C'est un pe- 
tit incorrigible. 

Andrée. 

Qu’est-ce que c’est , Madame , que votre Écuyer ? 
Est - ce maître Charles ^ que vous appelle» comme 
cela ? 

La Comtesse. 

Taisez-vous , sotte que vous êtes ; vous ne sauriez 
ouvrir la bouche que vous ne disiez une imperti- 
nence.... ( A Criquet. ) Des sièges.... ( Criquet avance deu» 
fauteuils. ) ( A Andrée. ) Et vous , allumez deux bougie» 
dans mes flambeaux d’argent} il se fait déjà tard.... 
Qu’est- ce que c’est donc , que vous me regardez toute 
effarée i 

André e. 

Madame.... 

La Comtesse. 

Hé bien , Madame î qu’y a-t-il ? 

Andrée. 

C’est que.... " 

La Comtesse. 

Quoi î 

Andrée. 

C’est que je n’ai point de bougie. 

La Comtesse. 

Commsnt? vous n’en avez point? 

, Andrée. 

' Non, Madame , si ce n’est des bougies de suif? 

La Comtesse. 

La bouvière ! Hé où est donc la ciré que je fis 
acheter ces jours passés î . 
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Andrée. 

Je n'en ai point vu depuis que je suis céans. 

La Comtesse. 

Otez-vous de-ü , insolente î Je vous renverrai che* 
vos parens.... Apportez-moi un verre d’eau. 

( Andrée et Criquet sortent. ) 


SCENE VII. 

LA COMTESSE et JULIE» faisant des ceWmo~ 
nies pour s'asseoir . 

La Comtesse. 


J o i I E. 


adame !.... 
Madame !.... 


La Comtesse» 


Ah ! Madame ! 


Julie. 


Ah ! Madame ! 

La Comtesse» 
Mon Dieu , Madame ! 

Julie. 

Mon Dieu , Madame ! 

La Comtesse. 
Oh 1 Madame ! 

Julie. 

Oh î Madame ! 
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La Comtesse. 

Eh ! Madame ! 

J v 1 1 I. 

Eh ! Madame ! 

La Comtesse. 

Eh ! allons donc , Madame ! 

Julie. 

Eh ! allons donc , Madame ! 

La C o m # t esse. 

Je suis chez moi , Madame. Nous sommes demeu- 
rées d’accord de cela. Me prenez-vous pour une Pto- 
▼inciale , Madame? 

J tf t I E. - 

Pieu m’en garde , Madame ! 

( Elles s'asseyent ensemble. ) 

SCENE VIII. 

ANDRÉE, apportant un verre d’eau ; CÉÏQÜEÏ» 
LA COMTESSE, JULIE. 

La Comtesse, à Andrée . 

A.LLEZ , impertinente! je bois avec une soucoupe... 
Je vous dis que vous m’alliez quérir une soucoupe 
pour boire ‘ 

Andrée, à Criquet. 

Criquet , qu’est- ce que c’est qu’une soucoupe ? 
Criquet. 

Une soucoupe i 

IViij 
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A » d n t i. 

Oui. 

Criquet. 

le ne sais* 

La Comtesse, d Andrée. 

Vous ne grouillex pas ? 

Andrée. 

■Nous ne savons pas, tous deux. Madame, ce que 
c’est qu’une soucoupe. 

* La Comtesse. 

Apprenti que c’cst une assiette , sur laquelle on 
met le verre. 

( Andrée et Criquet torrent. ) 


SCENE IX. 

LA COMTESSE, JULIE. 
La Comtesse. 

V,. e Paris pour être bien servie ! On vous en- 
tend là au moindre coup-d’oeil 1 
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SCENE X. 

ANDRÉE, apportant un verre d'eau, avec une assiette 
dessust CRIQUET, LA COMTESSE, JULIE. 

La Comtesse, à Anir/e. 

H É bien ! vous ai- je dit comme cela , tête de 
boeuf i C’est dessous qu’il faut mettre l’assicttc. 
Andrée. 

Cela est bien aisé ! 

( Elle casse le verre en le posant sur l'assiette. ) 
La Comtesse. 

Hé bien ! ne voilà pas l’étourdie ?;..» In vérité , 
vous me paîrcz mon verre 1 

Andrée. 

Ih ! bien , oui , Madame , je le paîraî ! 

La Comtesse. 

Mais voyez cette mal-adroite , cette bouvière , cette 
butorde , cette.... 

Andrée, l’interrompant , en s'en allant. 
Dame, Madame, si je le paye, je ne veux point 
Ctre querellée ! * 

La Comtesse. 

Ot«z-vous de devant mes yeux ! 

I Andrée et Crifuet sortent. ) 


i 
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SCENE XI. 

LA COMTESSE, JULI I. 

La C o m t e s s s. 

En vérité. Madame, c’est une chose étrange que 
ks petites Villes i on n’y sait point du tout sort 
monde ; et je viens de faire deux ou trois visites , 
où ils ont pensé me désespérer , par le peu de res- 
pect qu’ils rendent à ma qualité ! 

■ lotis. 

Où auroient - ils appris * vivre ? ils n’ont point 
fait de voyage à Paris ! 

La Comtesse. 

Ils ne laisseroient pas de l’apprendre , s’ils vou- 
loient écouter les personnes; mais le rftal que fy 
trouve , c’est qu’ils veulent en savoir autant que 
moi , qui ai été deux mois à Paris , et vu toute U 
Cour. 

Julie. 

Les sottes gens que voilà î 

La Comtesse. 

Ils sont insupportables, avec les impertinentes éga- 
lités dont ils traitent les gens ; car, enfin, il faut 
qu’il y ait de la subordination dans les choses , et 
ce qui me met hors de moi , c’est qu’un Gentil- 
homme de Ville, de deux jours , ou de deux cents 
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ans , aura l’effronterie de dire qu’il est aussi - bien 
Gentilhomme que feu M. mon mari , qui dcmcuroit 
à la campagne , qui avoit meute de chiens courans, 
et qui prenoit la qualité de Comte dans tous les 
contrats qu'il passoit. 

Julie. 

On sait bien mieux vivre à Paris dans ces Hôtels , 
dont la mémoire doit être si chere. Cet Hôtel de 
Mouhy , Madame , cet Hôtel de Lyon , cet Hôtel 
de Hollande , les agréables demeures que voilà I 

La Comtessi. 

Il est vrai qu’il y a bien de la différence de ces 
lieux - là à tout ceci ! On y voit venir du beau 
monde , qui ne marchande point à vous rendre tous 
les respects qu’on sauroic souhaiter. On ne se leve 
pas , si l’on veut , de dessus son siège ; et , lorsque 
l’on veut voir la revue , ou le grand Ballet de Pry- 
ehé , on est servi à point nommé. 

Julie. 

Je pense , Madame , que , durant votre séjour à 
Paris, vous avez bien fait des conquêtes de qualité i 

La Çomtisss. 

Vous pouvez bien croire , Madame , que tout ce 
qui s’appelle les galans de la Cour n’a pas manqué 
de venir à ma porte, et de m’en conter*, et je garde 
dans ma cassette de leurs billets qui peuvent faire 
voir quelles propositions j’ai refusées. Il n’est pas 
nécessaire de vous dire leurs noms : on sais ce qu’on 
veut dire par les galans de la Cour i 


Digitized by Google 



4 


a x LA COMTESSE D’ESC ARBAGN AS, 

Juin. 

Je m’étonne. Madame, que, de tous ces grand* 
noms, que je devine , vousayiez pu redescendre à un 
M. Tibaudier , le Conseiller , et à M. Harpin , le 
Receveur des Tailles. La chute est grande, je vous 
l’avoue! car pour M. votre Vicomte , quoique Vi- 
comte de Province , c'est toujours un Vicomte, es 
il peut faire un voyage à Paris , s’il n’en a point 
fait 5 mais un Conseiller et un Receveur sont des 
amans un peu bien minces , pour une grande Com- 
tesse comme vous ! 

La Comtesse 

Ce sont gens qu’on ménage dans les Provinces 
pour le besoin qu’on en peut avoir. Ils servent, au 
moins , à remplir les vuides de la galanterie , à faire 
nombre de soupirans. 11 est bon , Madame , de ne 
pas laisser un amant seul maître du tetrein ; de 
peur que , faute de rivaux , son amour ne s’endorme 
sur trop de confiance ! 

Julie. 

Je vous avoue , Madame , qu’il y a merveilleuse- 
ment à profiter de tout ce que vous dites.' c’est une 
école que votre conversation ,• et j’y viens , tous les 
jours , apprendre quelque chose. 
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SCENE XII. 

* 

CRIQUET, ANDRÉE, LA COMTESSE, JULIE. 

• ' Criquit ,a/a Comtesse. 

o il a Jeannot , de M. le Conseiller , qui vous de- 
mande, Madame. 

La Comtes s h. * 

Eh ! bien , petit coquin ! voilà encore une de vos 
üneties 1 Un Laquais qur sautoit vivre auroit éré 
patlcr tout bas à la Demoiselle suivante , qui scroit 
venue dire doucement à l’oreille de sa maîtresse : 
et Madame , voHi le Laquais de M. un tel, qui de- 
» mande à vous dire un mot; » à quoi la maîtresse 
auroit répondu : « Faites-le entrer. » 

Criquet, à Jtannot , qui est ea-dehors . 

Entrez , Jeannot. 


SCENE XIII. 


JEANNOT , tenant un panier et une lettre ; LA COM- 
TESSE , JULIE , ANDRÉE , CRIQUET. 

• « 

La Cûmtissi, à Criquet. 

vtrk Iourdcrie!.... ( A Jeannot .) Qu’y a-t-il , La « 
quais i que portes-tu là ? 
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J E A K N O T. 

C’est M. le Conseiller , Madame , qui vous sou- 
haite le bon jour , et auparavant que de venir * 
vous envoie des poires de son jardin , ( Lui prises 
tant la lettre. ) avec ce petit mot d’écrit. 

La Comtesse, prenant la lettre , tt examinant 

les poiret. 

C’est du bon - chrétien , qui est fort beau!.... (^4 
Andrée. ) Andrée , faites porter cela à l’office. 

( Andre'e prend le panier , tt sort . ) 


SCENE XIV. 


LA COMTESSE, JULIE, CRIQUET, JEANNOT. 

La Comtesse, à Jeannot , en lui donnant dtt 

l’argent. 

TT i e n s , mon enfant , voilà pour boire. 

Jeannot. 

Oh ! non , Madame ! 

La Comtesse. 

Tiens , te dis-je. 

Jeannot. 

Mon maître m’a défendu. Madame , de rien prendre 
de vous ! 

La Comtesse. 


Cela ne fait tien. 


Jeannot. 
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J B A N N O T. 

Pardonnez-moi, Madame! 

Criquet, las. 

Hh ! prenez , Jeannot. Si vous n’en voulez pas , 
vous me le baillerez. 

( Jeannot prend l'argent, ) 

‘La Comtesse. 

Dis à ton maître que je le remercie. 

Criquet, bas , à Jeannot , qui s’en va. 
Donnez-moi donc cela! 

Jeannot, las. 

Oui î quelque sot ! 

Criquet, las. 

C’est moi qui te l’ai fait prendre. 

Jeannot, bas. 

Je l’aurois bien pris sans toi ! 

/* ’ La Comtesse, à Julie. 

Ce qui me plaît de ce M. Tibaudier , c’est qu’il 
sait vivre avec les personnes de ma qualité, et qu’il 
est fore respectueux ! 

( Jeannot sort. ) 


C 
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SCENE XV. 

LE VICOMTE, LA. COMTESSE, JULIE , CRIQUET. 
Le Vicomte, à lu Comtesse. 

M adame , je viens vous avertir que la Comédia 
sera bientôt prête; et que, dans un quart- d’heure , 
nous pouvons passer dans la salle. 

La Comtesse. 

Je ne veux point de cohue, au moins !... ( A Cri- 
quet. ) Que l'on dise à mon Suisse qu’il ne laisse en- 
tier personne. 

Le Vicomte, à la Comtesse. * 

En ce cas. Madame, je vous déclare que je re- 
nonce à la Comédie ; et je n’y saurois prendre de 
plaisir lorsque la compagnie n’est pas nombreuse. 
Croyez -moi, si vous voulez vous bien divertir, 
qu’on dise à vos gens de laisser entrer toute la Ville. 
La-Comtesse, à Criquet . , 

Laquais, un siège. 

( Criquet donne ua si/ge au Vicomte/ et puis sort.) 
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SCENE XVI. 

la COMTESSE, JULIE, LE VICOMTE. 

La Comtessi, «ta Vicomte . 

V 

»ous voilà venu à propos pour recevoir un petit 
sacrifice que je veux bien vous faire.... ( Lui donnant 
ta Litre de M. Ttbaudier.) Tenez, c’est un billet da 
M. Tibaudict, qui m’envoie des poires. Je vous donne 
la liberté de le lire, tout haut; je ne l’ai point en- 
core vu. 

Le Vicomte, apr?s avoir lu tout bai le billet. . 

Voici un billet du beau style , Madame , et qui 
méiitc d erre écouté!... ( Il lit haut.) « Madame, je 
m n aurois pas pu vous faire le présent que je vous 
» envoie , si je ne recueillois pas plus de fruit de 

mon jardin que j’en recueille de mon amour, n 
La Comtesse, l’interrompant . 

Cela vous marque clairement qu’il ne se passe rien 
entre nous î • 

Le Vicomte. 

» Les poires ne sont pas encore bien mûres , mais 
« elles en quadrent mieux avec la dureté de votre 
» ame, qui, par ses continuels dédains, ne me pro- 
a* met pas poires molles ! Trouvez bon. Madame, 
n que , sans m’engager dans une énumération de vos 
» perfections et charmes , qui me jetteroit dans un 
» piogrès à l’infini , je conclue ce mot , en vous fai- 

C ij 
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»j sant considérer que je suis d’un aussi franc chré- 
» tien que les poires que je vous envoie , puisque je 
» rends le bien pour le mal; c’est-à-dire. Madame, 
» pour m'expliquer plus intelligiblement, puisque je 
s> vous présente des poires de bon-chrcticn , pour dés 
sj poires d’angoisse , que vos cruautés me font avaler 
ss tous les jours ! sj 

«Tibaudier, votre esclave indigne, ss 
( jfprès avoir lu et en. lui rendant la lettre. ) 

Voilà , Madame , un billet à garder 1 
La Comtesse. 

11 y a peut - être quelque mot qui n’est pas de 
l’Académie ; mais j’y remarque un certain respect 
qui me plaît beaucoup ! 

J v L I E. 

Vous avez raison , Madame ; et , M. le Vicomte 
dût-il s’en offenser , j’aimerois un homme qui m’é- 
etiroit comme cela. 


SCENE XVII. 

M. TIBAUDIER , CRIQUET , LE VICOMTE , LA 
COMTESSE, JULIE. 

p 

La Comtesse* à M. Tibaudier. 

-A. pprochez, M. Tibaudier ; ne craignez point 
d’entfer. Votre billet a été bien reçu , aussi-bien que 
vos poires , ( Montrant Julie. ) et voilà Madame qui 
parle pour vous contre votre rival. 


\ 
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M. T I B A V D I E R. 

Je lui suis bien obligé. Madame; et, si elle a 
jamais quelque procès en notre siège , elle verra que 
je n’oublierai pas l’honneur qu’elle me fait , de se 
rendre auprès de vos beautés l’Avocat de ma flamme! 

Juin. 

Vous n’avez pas besoin d’ Avocat , Monsieur, et 
votre cause est juste. 

M. TIBAUDIER. 

Ce néanmoins, Madame , bon droit a besoin d’aide; 
et j’ai sujet d’appréhender de me voir supplanté par 
un tel rival , et que Madame ne soit circonvenue 
par la qualité de Vicomte. 

Le Vicomte. 

J’cspérois quelque chose , M. Tibaudier , avant 
votre billet ; mais il me fait craindre pour mon 
amour. 

M. Tibaudier, à ta Comtesse , en tui montrant 

un papier. 

Voici encore , Madame , deux petits versets , ou 
eonplcts , que j’ai composés à votre honneur et 
gloire. 

Le Vicomte. 

Ah ! je ne pensoîs pas que M. Tibaudier fût Poëte, 
et voilà pour m’achever que ces deux petits versets- 
là ! 

La Comtesse, las, 

( 

11 veut dire deux strophes.... { A Criquet.) Laquais, 
donnez un siège à M. Tibaudier.... ( Bas , à Criquet , 

CiiJ 
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qui apporte une chaise.) Un pliant, petit animal!...* 
( Criquet remet la chaise , et apporte un tabouret. ) ( A 
M. THaudier.) M. Tibaudicr , mettez -vous là, et 
nous lisez vos strophes. 

( Criquet sort. ) 


SCENE XVIII. 


LA COMTESSE, JULIE, LE VICOMTE, 
M. TIB AÜDIER. 


M. Tibaudier, s’asseyant et lisant . 


* 


U« personne de qualité 
Ravit mon ame ; 

Elle a de la beauté , 

J’ai de la flamme i 
Mais je la blâme 
D’avoir de la fierté ! 

Le Vicomte. 
je suis perdu après cela ! 

La Comtesse. 

Le premier vers est beau, es Une personne de qua- 
si lité î » 

Julie. 


Je croîs qu’il est un peu trop long, mais on peut 
prendre une licence pour dire une belle pensée 1 
La Comtesse, à M. Tibaudier . 

Voyons l’autre strophe. 
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M. Tibaudier, lisant. 

Je ne sais pas si vous doutez de mon parfait amour ; 

Mais je sais bien que mon coeur, à toute heure. 
Veut quitter sa chagrine demeure, 

Pour aller, par respect, faire au vôtre sa cour. 

Après cela pourtant , sûre de ma tendresse 

Et de ma foi, dont urique est l’espeee , 

Vous devriez à votre tour. 

Vous contentant d’être Comtesse, 

Vous dépouiller en ma faveur d’une peau de tigresse 
Qui couvre vos appas , la nuit comme le jour 1 
Le Vicomte. 

Me voilà supplanté , moi , par M. Tibaudier i 
La Comtesse. 

Ne pensez pas vous moquer 5 pour des vers faits 
dans la Province , ces vers-là sont fort beaux ! 

Le Vicomte. 

Comment ! Madame , me moquer ? Quoique son 
rival , je trouve scs vers admirables , et ne les appelle 
pas seulement deux strophes , comme vous, mais 
deux épigrammes , aussi bonnes que toutes celles de 
Martial ! 

La Comtesse. 

Quoi î Martial fait-il des vers l Je pensois qu’il ne 
fît que des gants ? 

M. Tibaudier. 

Ce n’est pas ce Martiaî-Ià , Madame ; c’est un 
Auteur qui vivoit il y a trente ou quarante ans. 

L i Vicomte, à la Comtesse. 

M. Tibaudier a lu les Auteurs « comme vous le • 
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voyez?... Mais allons voir, Madame, si ma musique 
et ma Comédie, avec mes entrées de ballet, pour- 
ront combattre, dans votre esprit, les progrès des deux 
strophes et du billet que nous venons de voir. 

La Comtesse. 

Il faut que mon fils le Comte soit de la partie ; 
car il est arrivé ce matin de mon Château, avec son 
Précepteur , que je vois là-dedans. 


SCENE XIX. 

M. BOBINET , LA COMTESSE , JULIE , LE VICOMTE » 
M. TIBAUDIER. 

La Comtesse, à jtf. Boliner . 

H oea ! M. Bobinet! M. Bobinet, approchez-vou* 
du monde. 

M. B o b ï N K T. 

Je donne le bon vfipre à toute l’honorable com- 
pagnie. Que desire Madame la Comtesse d’Escarba- 
gnas, de son très-humble serviteur Bobinet? 

La Comtesse. 

A quelle heure, M. Robinet, Êtes-vous parti d’Es- 
carbagnas , avec mon fils le Comte ? 

M. Bobinet. 

A huit heures trois quarts , Madame , comme votre 
commandement me i’avoit ordonné. 
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La Comtesse. 

Comment se portent mes deux autres fils , le Mar- 
quis et le Commandeur ? 

M. B O B T N E T. 

lis sont. Dieu grâce , Madame , en parfaite santé î 
La Comtesse. 

On est le Comte ? 

M. B o B I N E T. 

Dans votre belle chambre à alcôve , Madame. 

La Comtesse. 

Que fait il, M. Robinet î 

M. B o B I N E T. 

11 compose un thème. Madame, que je viens de 
lui dicter, sur une Épîtie de Cicéron. 

La Comtesse. 

Faites-îe venir , M. Bobinct. 

M. B o B I N E T. 

Soit fait ainsi que vous le commandez. 

( Il sort. ) 



SCENE XX. 


LA COMTESSE, JULIE, LE VICOMTE, 
M. T1BAUDIER. 

Le Vicomté, à la Comtesse. 

Ce M. Bobiner, Madame, a la mine fort sage, et 
je crois qu’il a de l'esprit ! 
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SCENE XXI. 

M. BOBINET , LF. COMTE , LA COMTESSE, JULIE , 
LE VICOMTE, M. TI3AUDIER. 

M. Bobinït, au Comte. 

.Allons , M. le Comte, faites voir que vous pto- 
fîtez des bons documcns qu’on vous donne. La. ré- 
vdrcncc à toute l’honnête assemblée. 

( Le Comte salue tout le monde à la fois. ' 

La Comtesse, au Conte , en lui montrant Julie . 

Comte , saluez Madame ; faites la révérence à M. 
le Vicomte ; saluez M. le Conseiller. . 

U' Comte salue Julie , le Vicomte et M . Tibauiier , sé- 
parément. ) 

M. T I B A U D I E R. 

Je suis ravi , Madame , que vous me concédiez la 
grâce d’embrasser M. le Comte , votre fils On ne 
peut pas aimer le tronc qu’on n’aime aussi les bran- 
ches. 

La Comtesse. 

Mon Dieu ! M. Tibaudicr , de quelle comparaison 
vous servez-vous-là ? 

Julie. 

En vérité , Madame , M. le Comte a tout-à-faic 
bon air! 

• Le Vicomte, à la Comtesse. 

Voilà un jeune Gentilhomme qui vient bien dans 
le monde! 

Julie. 

Qui dirait que Madame eût un si grand enfant ! 
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La Comtesse. 

Hélas ! quand je le fis , j’étois si jeune que je me 
jouois encore avec une poupée ! 

Julie. 

C’est M. votre frere, et non pas M. votre fils 1 

La Comtesse, à M. Bobinet. 

M. Bobinet , ayez bien soin , au moins , de son 
éducation. 

M. Bobinet. 

Madame, je n’oublierai aucune chose pour culti- 
ver cette jeune plante , dont vos bontés m’ont fait 
l’honneur de tne confier la conduite > et je tâcherai 
de lui inculquer les semences de la vertu. 

La Comtesse. 

M. Bobinet , faites-lui un peu dire quelque petite 
galanterie de ce que vous lui apprenez. 

M. Bobinet, <tu Comie. 

Allons , M. le Comte , récitez votre leçon d’hicc 
au matin. 

Le Comte. 

Crime viro soli quoi convertit esto virile, omne y/..., 
La Comtesse, à M. Bobinet. 

Fi ! M. Bobinet , quelles sottises est-ce que vous lui 
apprenez là i 

M. Bobinet. 

C’est du latin. Madame, et la première réglé de 
Jean Dcspautere. 

La Comtesse. 

Mon Dieu! ce Jean Dcspautcre-là est un insolent; 
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et je vous prie de lui enseigner du latin plus hon- 
nête que celui-là ! 

M. B o 8 i N E T. 

Si vous voulez, Madame , qu’il achève, la glos* 
expliquera ce que cela veut dire ? 

La Comtesse. 

Non , non , cela s’explique assez ! 


SCENE XXII. 

CRIQUET, LA COMTESSE, JULIE, LE VICOMTE, 
LECOMTE, M. TJBaUDIER, M. BOBINlîT. 

Criquet, à la Comtesse. 

ÎL e s Comédiens envoient dire qu’ils sont tout 
prêts. 

[La Comtesse , Julie , le Vicomte et M. Tibaudier se lèvent.) 
La Comtesse, 

Allons nous placer.... ( A AI. Tibaudier en lui mon- 
trant Julie. ) M. Tibaudier , prenez Madame. 

( Criquet range tous les sie'ges sur un des cât/s du Thiam 
tre. La Comtesse , Julie et le Vicomte s'asseyent. M . Ti- 
baudier s’assied aux pieds de la Comtesse. ) 

Le Vicomte. 

Il est nécessaire de dire que cette Comédie n’a 
été faite que pour lier ensemble les différens mor- 
ceaux de musique et de danse dont on a voulu 
composer ce divertissement, et que.... 

La Comtissi , 
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La Comtesse, V interrompant. 

Mon Dieu , voyons l'affaire î On a assez d'esprit 
pour comprendre les choses ! 

Le Vicomte, 4 Criquet. 

Qu’on commence le plutôt qu’on pourra , et 
qu’on cmpdchc , s’il se peut , qu’aucun fâcheux ne 
vienne troubler notre divertissement. 

( Let violons commencent une ouverture, ) 


SCENE XXIII. 

M. HARPIN, LA COMTESSE, JULIE, LE VICOMTE, 
LE COMTE , M. TIBAUDIER , M. BOBINET, 
CRIQUET. 

M. Harpin, â la Comtesse. 

IPakbleu 1 la chose est belle, et je me réjouis de 
voir ce que je vois 1 

La Comtesse. 

Holà ! M. le Receveur; que voulez-vous donc dire 
avec l’action que vous faites ? Vient-on interrompre, 
comme cela , une Comédie ? 

M. Harpin. 

Morbleu ! Madame, je suis ravi de cette aventure, 
et ceci me fait voir ce que je dois croire de vous , 
et l’assurance qu’il y a au don de votre cœur, et 
aux scrmens que vous m’avez faits de sa fidélité ! 

U 
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La Comtesse. 

Mais , vraicment , on ne vient point ainsi se jetter 
au travers d’une Comédie , et troubler un Acteur 
qui parle. 

M. H A R P I N. 

; 

Eh 1 tëtebleu ! la véritable Comédie qui se fait ici, 
c’est celle que vous jouez, ; et , si je vous trouble , 
c’est de quoi je me soucie peu ! 

La Comtesse. 

En vérité > vous ne savez ce que vous dites î 
M. H a a p i n. 

Si fait , morbleu ! je le sais bien , je le sais bien , 
morbleu ! et.... 

( M. Boibintt épouvanté , emporte le Comte et s’enfuit ; 
il est suivi par Criquet. ) 

L . — i — , . ~ T . 

SCENE XXIV. 

LA COMTESSE , JULIE , LE VICOMTE , M. TIBAU- 
DIER, M. HARPIN. 

; La ComtsssE) à AI . Harpin. 

Ah ! fi » Monsieut * que cela est vilain de jurer df 
la sorte 1 

M. Harpin. 

Eh! ventrebleu ! s’il y a ici quelque chose, de vi- 
lain, ce ne sont point mes juremens , ce sont vos 
actions ; et il vaudroit bien mieux que vous juras- 


Digitized by Google 



COMÉDIE. %i 

*ï« , tous , la t6te... la mort... et le sang... que de faire 
ce que vous faites avec M. le Vicomte ! 

Le Vicomte. 

Je ne sais pas , M. le Receveur, de quoi vous voua 
plaignez; et si.... 

. M. Harpin, l’interrompant. 

Pour vous , Monsieur , je n’ai rien à vous dire. 
Vous faites bien de pousser votre pointe s cela est 
naturel. Je ne le trouve point étrange , et je vous 
demande pardon si j’interromps votre Comédie; mais' 
vous ne devez point trouver étrange aussi que je me 
plaigne de son procédé, et nous avons raison, tous 
deux , de faire ce que nous faisons. 

Le Vicomte. 

Je n’ai rien à dire à cela ; et je ne sais point les 
sujets de plainte que vous pouvez avoir contre Ma- 
dame lai Comtesse d’Escarbagnas. 

La Comtesse. 

Quand on a des chagrins jaloux , on n’en us» 
point de la sotte ; et l’on vient doucement se plaindre 
à la personne que l’on aime. 

M. H A R P I M, 

Moi ! me plaindre doucement ? 

L A C O M T E S S B. 

Oui ; l’on ne vient point crier , de dessus un 
■théâtre , ce qui se doit dire en particulier î 
M. Harpin. 

J’y viens , moi , morbleu ! tout exprès ; c’est le 
Heu qu’il me faut ; et je souhaiterais que ce fût un 

Dü 
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4». LA COMTESSE D’ESC ARBAGNA5* 

Théâtre public, pour vous dire, avec plus d'éclat t 
toutes vos vérités ! 

La Comtissi. 

Faut -il faire un si grand vacarme pour une Co- 
médie que M. le Vicomte me donne? Vous voyez, 
que M. Tibaudicr , qui m’aime , en use plus respec- 
tueusement que vous. 

M. H a R r : N, 

M. Tibaudicr en use comme il lui plaît. Je ne sais 
pas de quelle façon M. Tibaudicr a été avec vous i 
mais M. Tibaudicr n’est pas un exemple pour moi , 
et je ne suis point d’humeur à payer les violons poux 
faire danser les autres i 

La Comxcssi. 

Mais , vraiement , M. le Receveur , vous ne son- 
gea pas à ce que vous dites 1 On ne traite point de 
la sorte les femmes de qualité i et ceux qui vous en- 
tendent croiroient qu’il y a quelque chose d’étrange 
entre vous et moi ! 

M. H a x p r N. 

Eh! ventrebleu] Madame, quittons la faribole. 

La Comtesse. 

Que roulez-vous donc dite avec votre : « quittons 
« la faribole ? i» 

M. H A R P i N. 

Je veux dire que je ne trouve point étrange que 
vous vous rendiez au mérite de M. le Vicomte. Vous 
n’fitcs pas la première femme qui joue dans le monde 
de ces sortes de caractères , et qui ait auprès d’elle 
un M. le Receveur , donc on lui voie trahir et la. 
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passion et la bourse, pour lé premier venu qui lui 
(donnera dans la vue Mais ne trouvez pas étrange 
aussi que je ne sois point’ la dupe d’une infidélité 
si ordinaire aux coquettes du tems , et que je vienne 
vous assurer , devant bonne compagnie , et que je 
romps commerce avec vous , et que. M. le Receveui 
ne sera plus pour vous M. le donneur ! 

La Comtisse. 

Cela est merveilleux , comme les amans emporté! 
deviennent à la mode ! on ne voit autre chose de 
tous côtés ... Là, là, M. le Receveur, quittez votre 
colere , et venez prendre place pour voir la Comédie ! 

M. H A R p i N. 

Mol , morbleu ! prendre place ? ( Montrant M. Tt- 
baudier. ) Cherchez vos benêts à vos pieds... Je vous, 
laisse, Madame la Comtesse, à M. le vicomte; et ce 
sera à lui que j’enverrai tantôt vos lettres.... Voilà 
ma scene faite-, voilà mon rôle jouéi... Serviteur à 
la compagnie! 

M. Ti.baudier. 

M. le Receveur , nous nous verrons autre part 
qu’ici ; et je vous ferai voir que je suis au poil et à 
la plume ! 

M. H A R p l M , en sortant* 

Tu as raison , M. Tibaudicr. 
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SCENE XXV. 

IA COMTESSE, JULIE, LE VICOMTE, 
M. TI B AU DI ER. 

La Comthsi, ou Vicomte. 

P o tut mol , je suis confuse de cette insolence ! 

Ls Vicomte. 

les jaloux , Madame , sont comme ceux qui per- 
dent leur procès; ils ont pcrtnissio/i de tout dire...* 
Prêtons silence à la Comédie. 


i 

SCENE XXVI et derniere. 

* 

JEANNOT, LE VrCOMTE , LA COMTESSE; JULIE, 

M. TIBVUDIER. 

Je ann o T , au Vicomté , én lui présentant une lettre. 

oila un billet , Monsieur , qu’on nous a dit de 
vous donner vît*. 

Le Vicomte, prenant la lettre et la litant. 

« En cas que vous ayiex quelque mesure à prendre, 

» je vous envoie promptement un avis. La querelle 
« de vos parens et de ceux de Julie vient d’être ac- 
» commodée i et les conditions de cet accord c’est 
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COMÉDIE. *, 

» le mariage de vous «t d’elle. Bon soir.... » ( A 
Julie. ) Ma foi ’ Madame , voilà flotte Comédie ache- 
vée aussi. 

( Le Vicomte se leve , ainsi que la Comtesse , Julie et 
M. Tibaudier . ) 

Julie. 

Ah ! Cléante , quel bonheur i Notre amour cût~il 
osé espérer un si heureux succès i 

La Comtesse. 

Comment donc? qu’est-cc que cela veut direî 


Le Vicomte. 

Cela veut dire, Madame, que j’épouse Julie ; et , si 
vous m’en croyez , pour rendre la Comédie complette, 
de tout point , vous épouserez M. Tibaudier , et don- 
nerez Mademoiselle Andrée à son Laquais , dont il 
fera son Valet-dc-chambre. 


La Comtesse. 

Quoi ! jouer de la sorte une personne de ma qua- 
lité l 

LiVicomte. 

C’est sans vous offenser. Madame} et les Comédies 
veulent de ces sortes de choses. 


La Comtesse, à M . Tibaudier . 

Oui, M. Tibaudier, je vous épouse, pour faire en- 
rager tout le monde ! 
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44 LA COMT. D’ESCARBAGNAS , &c; 

M. T I B A V D I E R. 

Ce m’est bien de l’honneur , Madame ! 

Le Vjcomiz, Comtesse. 

Souffrex, Madame, qu’en enrageant, nous puis- 
sions voir ici le reste du spectacle 1 
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